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Les nations ne sont pas plus exemptes 
que les individus^ de payer tribut à la fai- 
blesse humaine. On les voit souvent cour- 
ber la tête sous le joug humiliant de Terreur 
et du préjugé. C'est là le triste apanage de 
notre imparfaite nature^ une des grandes 
misères de la vie présente^ l'inévitable con- 
séquence des* lumières bornées de notre 
frêle raison! 

Les erreurs nationales dont la force s^ac- 
* croit nécessairement par le grand nombre 

a 
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d'individus qui les partagent, deviennent 
par cela même y beaucoup plus difficiles à 
déraciner , que les préjuges individuels. 
Quelquefois il ne faut qu'un inaleatendu , 
un mot caustique ^ un léger incident pour 
former ces erreurs. Un instant fugitif les 
voit éclore : une lutte opiniâtre de plusieurs 
années suffit à peine pour les détruire ! 

Si l'histoire des peuples fournit mille té- 
moignages à ce sujet , la nation française qui, 

par jsa vivacité naturelle, est plus exposée 
que toute. autre., peut-être, à croire légère- 
*inehi 'àtîx TeciCs -malins des historiens sati- 
riques et inûdèles , offre en particulier , une 
preuve vivante de la vérité des faits avancés. 

On a peine à concevoir en eifet , que la 
France , aujourd'hui même , ignore encore 
complètement la quotité des dépenses faites 
eu bâtiments par Louis xiv. A quoi peut 
tenir cette ignorance qui n'est pas, après 
tout , en état de faire honneur à une nation? 
£lle tient uniquement à un préjugé. Quel 
est donc ce prejug*'? C'est que Louis-le-Grand, 
dans, un moment d^humeur on de regret , a 
livré aux flammes les mémoires qui noua au^» 
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raient révélé le taux des dépeuâes entraînées 
par leB nombrenses et magnifiques construc- 
tions du 17.^ siècle. Un écmam peu estimé, 
Delaplacey a le premier consigné dans un 
recueil rempli de faits fauxou liasardés, cette 
anecdote qui , sans reposer sur aucun fonde- 
ment^ a néanmoins obtenu la croyance uni- 
verselle. Des écrivains postérieurs Font re- 
cueillie avec empressement et solennité, et 
ce qui, dans le principe, n'était que l'erreur 
d'un particulier , est devenu une erreur 
générale. 

M. Guillaumot, ancien architecte du roi, 
et alors directeur de la manufacture des Go- 
belins, publia en 180 1 , lyoi ouvrage bien 
propre à dissiper le préjugé qu'avait adopté 
la nation tout entière. Son livre contenait 
de grandes vérités ; mais ces vérités furent 
présentées au public comme la production 
d'un esprit faible et sottement crédule. Plu- 
sieurs écrivains, l'académicien Lemontey, 
à la téte, contestèrent hautement l'authen- 
ticité du document produit par M. Guillau- 
mot. Les révélations de ce pubiiciste éclairé 
et conscienciefix furent traitées de rapsodhê. 
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Son livre tomba donc dans l'oubli , et le 
préjugé sorti vainqueur de la lutte^ n'en fut 
que plus profondément enraciné. 

Le temps est venu de mettre fin à ce 
débat entre l'erreur et la vérité. Il convient 
de réhabiliter ici la mémoire de M. Guiilau- 
mot , comme historien, et de reproduire les 
tableaux de dépense des bâtiments, par lui 
publiés en 1801. 

Ce vieillard vénérable, indigné de Texagé- 
ration calculée que les écrivains détracteurs 
de la gloire de Louis xiv , avaient portée dans 
les résultats par eux présentés, des dépenses 
du 17.*^ siècle en bâtiments, entreprit de 
confondre leur mauvaise foi. 11 résolut donc 
de publier un manuscrit qu'il avait trouvé 
dans les arcliives du gouvernement , et dont 
l'auteur nommé G. Marinier, étaitcommis de 
Mansart , et fils d'un commis principal des 
bâtiments, sous l'administration de Golbert. 
Certes, aucun homme n'était plus en état 
que le sieur Marinier, de faire connaître le 
montant réel des dépenses, puisqu'il avait 
puisé à la source véritable les renseigne- 
ments curieux qu'il donnait. Son témoi- 



Digitized by Google 



IX 

gnage était d'autant moins récusable, qu'il 
avait dédié son ouvrage à Mansart , son chef 
suprême, lequel était en mesure d'en véri- 
iier l'exactitude. 

Cependant M. Guillaumot, homme qui 

cherchait avant tout la vérité, jugea conve- 
nable de soumettré le manuscrit , avant la 
publication, à M. le comte d'Angiviller, 
directeur général des bâtiments sous le 
règne de Lomsxvi, en le priant d'ordonner 
ime vérification dans ses bureaux. Ou 
M. d'Angiviller ne donna pas d'ordres, ou 
ses ordres demeurèrent sans exécution. 
M. Guillaumot, ennuyé d'attendre, retira 
son manuscrit. Les orages de la révolution 
de 1789, rtMiipêchèrent de le publier sur- 
le-champ. Il attendit le retour de l'ordre et 
de la tranquillité , et ne le livra à l'impres- 
sion qu'en 180 1. 

A l'apparition de cet ouvrage, le philo- 
sophisme , en émoi , s'arma de pied en cap 
contre un livre qui allait dévoiler tous ses 
mensonges. Une levée de boucliers fut ré- 
solue dans le conseil de la secte , et l'attaque 
commença de toutes parts. Lemontey, jugé 
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digne d'étr« Tiuterprète du corps fameux , 
publia sou Eimd historique sur Rétablisse- 
ment wiûnarehique de Loms xiv ^ ouvrage 011 
il traite indignement 31. Guillaumot, lequel 9 
descendu dans la tombe , ne pouvait plus se 
défendre. Ainsi fut étouifée, sous le poids 
du sarcasme et de Tironie , une production 
historique vraiment remarquable , en ce 
qu'elle était la seule qui \ depuis un siècle , 
eût lait connaître la vérité sur les dépenses 
des bâtiments de la Couronne, sous le règne 
de LoiuB XIV. 

D'après le manuscrit de Marinier, lequel 
n'était que l'abrégé d'un manuscrit plus vo- 
lumineux rédigé par le père de ce commis , 
M. Guillaumot assura qu'en 1690 , la dé- 
pense totale des bâtiments dépassait à peine 
i53 millions^ déclaration qui arracha des 
cris de fureur aux écrivains ennemis de 
Louis xiv. Cependant le chiffre était exact , 
parce que l'auteur partait de l'année i664« 
Pour que la dépense réelle atteigne iSy mil- 
lions, il faut partir de 1661 , année oîi com- 
mencèrent réellement les travaux de Ver- 
sailles. 11 y avait d autant moins à gloser 



Digitized by Guv.'^^i^ 



XI 



sur l'ouvrage de 31« Guillaumot, que cet 
écrivain a|)puyait sed calculs, non seule^* 
inen.t sur les données certaines du manus- 
crit rédigé d'après les Etmtê au vrai^ mais 
encore sur les mémoires arrêtés par la Cour 
des Comptes. Malgré toutes ces preuves de. 
vérité, Lemontey osa assurer à ses lecteurs 
que le livre par lui attaqué ne pouvait être 
que Tœuvre d'un radoteut. L'académicien 
fut généralement cru , et l'ouvrage de 
M. Guillaumot n'atteignit pas le but que 
s'était proposé Tauteur. On voit , par cet 
exemple, que juger uniquement du mérite 
d'un livre par le peu de succès qu'il a ob* 
tenu , c'est s'exposer à porter un faux juge- 
ment. 

Trois erreurs principales ont été répaii- 
dues dans le public , par les écrivains qui 
ont essayé d'écrire l'histoire des bâtiments. 
Il devient nécessaire de les détruire ou par 
des faits incontestables , ou par des raison- 
nements sans réplique. 

La première erreur a consisté k dire que 
Louis XIV avait livré aux flammes les mé~ 
moires constatant les dépenses de son règne 
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en bâtiments ; qu'ainsi il devenait impos- 
sible de préciser le taux réel de ces dépen- 
ses. Ici se présentent à-la-fois un fait faux, 
et une conséquence mal déduite. 

Lemontey lui-même a publié dans ses 
écrits 9 que les archives de Tancienue mai- 
son du roi renferment un grand nombre de 
registres , du temps de Louis xiv, où ont été 
inscrites , jour par jour, les dépenses de ce 
prince, en bâtiments. Les ouvrages publiés 
postérieurement par MM. Waysse de Vil- 
liers, Peignot et £ckard, ont confirmé la 
vérité de ce récit. Donc , Louis xiv n'a point 
brûlé les Comptes originavux de Versailles. 
Mais quand bien même il en aurait été ainsi^ 
c'eût été à tort qu'on en aurait conclu qu'il 
n'y avait pas moyen de connaître le chiffre 
réel des dépenses du monarque , en bâti- 
ments : car les écrivains politiques et les 
historiens ont toujours pu consulter les 
Comptes rendus du trésor ^ et les Mémoires 
arrêtés par la Cour des Comptes y lesquels 
fixent ce cliiffre de la manière la plus au- 
thentique. 

Lemontey, et avec lui plusieurs écrivains. 
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ont avancé que les registres dont il vient 
d'être parlé ne contiennent que les dépenses 
acquittées sur les fonds des bâtiments , et 
nullement celles auxquelles il était pourvu 
sur les fonds que le roi tirait de diverses 
caisses particulières , et notamment des 
caisses provinciales : d'oii ils ont conclu 
qu'il était inutile de compulser ces registres, 
puisqu'ils ne pouvaient donner le chilFre de 
la dépense totale. D'abord , cette assertion 
était purement gratuite de leur part , car ils 
ne l'appuyaient pas de Fombre même d'une 
preuve. On serait donc autorisé à nier un 
fait qui ne repose que sur une supposition 
vague, dénuée de fondement. Mais il y a 
une observation essentielle à faire , et cette 
observation seule suffira pour détruire la 
fiction de ces écrivains mal intentionnés. 

La Gour des Comptes vérifiait, chaque 
année, les mémoires de dépense des bâti- 
ments j elle arrêtait définivement le chiffre 
total 46S frais de construction , qui avaient 
eu lieu Tannée précédente. Peu lui impor- 
tait que les dépenses eussent été acquittées 
sur les fonds tirés du trésor public , ou sur 
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ceux proveuaut des caisses proviucidles. San 
unique mission était de constater la dépense 
totale. £h bien, ainsi que Ta remarque 
M* Guillaumot, le chiffre résultant de la 
vérification de la Cour des Comptes , a tou- 
jours été identiquement le même que celui 
contenu dans les Comptes rendus du trésor. 
Or, cette concordance entre les versements 
faits par le Trésor, et le chiffre de dépenae 
totale arrêté par la Cour des Comptes , 
prouve invinciblement que le roi ne tirait 
aucune somme des caisses particulières , 
étrangères à ses bàtimrats , pour solder 
les frais des grandes constructions de sou 
règne. 

Il a existé , jusqu^à nos jours , une troi- 
sième erreur qu'il n'importe pas moins de 
combattre et de détruire que les deux pre- 
mières. Tous les auteurs qui, depuis un 
siècle 5 ont écrit sur les dépenses des bâti- 
ments du temps de Louis xiv , se sont accor- 
dés à dire que la valeur relative de Targent , 
au 17.^ siècle et de nos jours, est dans la 
proportion de i à ii. Or, comme il est éta* 
bii par des documents publics , dont le té* 
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moignage est irrécusable , que leÈ dépenses 
du grand règne , en bâtiments , n'ont pas 
atteint 2i5 millions du temps, et qiie cette 
somme , quoique doublée , n'a point paru 
répondre à la longue durée et à l'immeneité 
des travaux entrepris par Louis xiv, on n'a 
pas manqué d'en conclure que les registres 
des bâtiments étaient loin de donner lë 
chiâre exact de la totalité des dépenses. 

Ce raisonnement aurait pu être juste et 
concluant, si l'hypothèse admise eût été 
vraie ; mais il ne sera pas difficile de faire 
voir combien peu il est* solide , en démon- 
trant que l'hypothèse repose sur une base 
vicieuse, ou plutôt tout-à-fait énonce. Les 
écrivains dont le systràne est ici combattu, 
ont dit : « La valeur du marc d'argent, sous 
« Louis XIV, était de 26 livres j elle est au- 
i< jourd'hui de 52 francs : donc , ce qui coû- 
« tait, au 17 siècle^ 100 livres, ne doit se 
« payer, de nos jours, que 200 francs. » 

Ce calcul ne manquerait pas de justesse , 
ai la masse du numéraire, en circulation 
sous Louis xnr, eut été la même qu'actuelle- 
ment. Mais il y a aujourd'hui, en i'rancc , 
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six à sept fois plus d'espèces monnoyées 
qu'au 17/ siècle. Les impôts^ il y a cent 
cinquante ans , ne s'élevaient pas annuelle- 
ment à 100 millions, et pendant vingt à 
vingt-cinq années , ils ont fort peu dépassé 
cette somme , taudis que , de nos jours , ils 
offrent une masse de plus d'un milliard. 
Cette première considération prouverait , 
seule, que la proportion de i à 2, établie 
par les écrivains précédents , est inadmis- 
sible , puisqu'elle est contraire à l'évidence 
des faits. Personne, en effet, n'ignore que, 
dans tout pays , le taux des denrées et des 
marchandises est toujours en proportion de 
la masse monétaire en circulation. Alais voici 
des preuves matérielles qui viennent à Fap- 
pui du raisonnement. 

D'après les chroniques et les statistiques 
du temps, sur la iin du 17/ siècle, le prix 
des bonnes terres , semées en blé 5 variait de 
1 5o à 1 70 livres l'arpent. La location de ces 
mêmes terres ne rapportait que 5 à 6 livres 
également par arpent. Le prix du septier de 
blé, en temps ordinaire , était de 5o sols à 
3 livres. La location des chambres, à Paris, 



Digitized by Google 



* 



XVII 

offrait pour taux annuel commun, 20 à 
25 livres. Enfin, le salaire des ouvriers était 
à peine de 7 a 8 sols par jour. 

M."**^ de Sévigné assure dans ses lettres , 
qu^avec 6 mille livres elle pourvoyait à toutes 
les dépenses de sa maison. Cependant cette 
dame voyait beaucoup de monde , recevait 
chez elle de hauts personnages. Elle avait * 
équipage et un nombreux domestique. Dé- 
fraierait-on aujourd'hui, à Paris, une mai- 
son ainsi montée , avec moins de 5o mille 
francs ? 

Une famille honorable , propriétaire de 
bonnes terres dans les environs de Ver- 
sailles, a certifié à l'auteur qu'elle louait 
maintenant 60 francs Tarpent ces mêmes 
terres, que ses pères avaient louées 5 Uvres 
sous Louis xiv , et 10 livres sous Louis xv. 

Toutes ces données, qui sont certaines, 
ne permettent pas de douter que , vers le 
miUeu du 17 siècle , le rapport de la valeur 
de l'argent à cette époque , comparée à celle 
de nos jours , était dans la proportion de 
I à 8. Cependant, comme sur le décUn de 
ce siècle, ou au commencement du siècle 



uiyiiized by Google 



1 



xvin 

suivant , la valeur de l'argent avait subi 
des altérations 9 il convient de prendre une 
moyenne proportiouuelle pour toute la du- 
rée du grand règne , et de supposer que les 
dépenses faites alors se trouvent avec ceilea 
qui se feraient maintenant , dans la propor- 
tion de I à 6. il résulterait de cette base 
définitivement arrêtée ^ que les dépenses de 
Louis. xiY, en bâtiments, lesquelles se sont 
élevées, dans l'espace de cinquante-cinq 
années, à près de ai5 millions, valeur du 
17/ siècle, représentent environ i milliard 
3oo millions de notre monnaie actuelle. 

D'après les preuves qui ont été produites, 
il est certain : i .** que Louis xiv n'a point li- 
vré aux flammes les mémoires pouvant ser- 
vir à constater les dépenses de son règne, 
en constructions^ 2.® que les sommes em- 
ployées à les acquitter, étaient tirées du 
trésor public^ et non de caisses particu- 
lières, telles que les caisses provinciales j 
S."" que les dépenses du 17.'' siècle se trou- 
vent, avec celles que nécessiteraient nos 
constructions actuelles, tlaus le rapport de 
I à 6. 
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Il ne suffit pas d'avoir détruit les erreurs 
ci-dessus , qui ont préoccupé tant d'esprits 
depuis cent ans. 11 faut encore combattre et 
renverser les systèmes des nombreux écri- 
vains qui , par esprit de dénigrement , et 
dans le but évident de vouer au mépris et 
à la haine le règne le plus glorieux de notre 
monarchie , paraissent s'être donné le mot 
pour exagérer avec excès , en les portant à 
plusieurs miUiards^ valeur du 17/ siècle, 
les dépenses de Louis xiv, eu bâtiments. 



Digitized by Google 



LE SIÈCLE 

■ * 

DES 

BMMTS ET DE M GLOIRE, 

OU 

IiA MÉMOIRE DE LOUIS XIV JUSTIFIÉE. 



Si la grandeur des souverains et la puissance des 
empires se reconuaissent ordinairement à Tédat 
des "victoires, à l'importance et à l'étendue des 
conquêtes I il n'est pas moins vrai qu'elles se ré« 
Tèlent aussi par Taccroissement subit y extraordi- 
naire, des connaissances humaines , par Férection 
simultanée de grands monuments publics, par la 
création de manufactures nouvelles , d'un genre 
ricbe, élevé, jusque-là inconnu : établissements 
qui sont la conséquence naturelle de progrès ra* 
pides faits dans la carrière des sciences et des arts. 

Les annales du monde nous offrent > il est vrai , 
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peu de princés qhi aient été met habiles ou assez 
heureux pour acquérir ainsi un double titre à la 
reconnaissanee comme à l'admiration des contem- 
porains et de la postérité. Mais, si l'un de ces 
moyens de célébrité suflit pour signaler une épo- 
que , pour la rendre à jamais reniai qiiable dans 
les fastes des nations , de quelle splendeur n'a pas 
dû briller le trône de Louis xiv, à quel haut degré 
de renommée ce prince ne s'est-il pas nécessaire- 
ment élevé, lui qui a fait concourir les deux moyens 
à l'illustration de son règne, ainsi qu'à la gloire du 
peuple quMl était appelé à gouverner, et dont il a 
iait le premier peuple de l'univers! 

En vain des historiens passionnés, vrais pyg- 
mées attaquant un géant redoutable , ont eu l'au- 
dace dMnsulter dans leurs écrits ce roi magna- 
nime } en vain ont-ils essayé de ternir l'éclat de 
sa mémoire, Boii en atténuant , soit en déns^orant 
les hauts fiiits qui l'ont conduit à l'immortalité. 
Les traits acérés dont ils ont tenté de percer ce 
colosse de l'histoire , sont tombés à terre , sans 
avoir atteint le bnt, on sont venus s^émousser 
contre l'opposition unanime des nations; en sorte 
que , malgré les railleries , les sarcasmes , les insi- 
nuations periides de ces adversaires aussi acharnés 
que téméraires» le nonttrque français est sorti de 
la lutte triomphant et intact 1 

Le beau règne de Lotus sera done lonjours poar 
les âges modernes, ce qu'a été cdui d'Auguste 
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pour le» tmips énoiens; il sera à jâmtÎB po»r les 
peuples une ère pleine de grandeur et de n^jesté , 
im deB attiieaux les plus forts et les plus briUanis 
de la kmgue cbaine des sièelesl 

11 est en morale un axiAme générdeneDt consa- 
cré , c'est que de mauvais principes i il ne saiurait 
surgir que de mauvaises actions. Les maximes fu- 
nestes introduites au sein du corps social , dans le 
cours du 48/ siède , devaiml; donc produire des 
fruits de morti Aussi ont-elles mis la France dans 
un état de perturbation profonde, en sorte que Ta- 
narchie la plus complète y dévorait la société , et 
menaçait d'étendre son hideux réseau sur l'Europe 
entière* Yoilà le déplorable résultat des leçons de 
ces hommes qui s'élai^t donné Taffreuse mission 
d'opérer la réformatkm.des croyances publiques , 
en attaquant avec violence les maximes et les dogmes 
du christianisme l . . 

Le vaste et audacieux plan conçu ^ il y a un siè- 
cle ^ par le philosophisme , pour le renversement 
de l'autel, se liait nécessairement à celui formé 
pour la destruction du trûne ; ou plutôt , les deux 
plans se réduisaient à un seul , les trônes ne pou- 
vant se maintenir debout long - temps f quand la 
religion qui leur sert de base, en ce qu'elle est le 
seul irein solide ^ capable d'arrêter refiervesoence 
(les peuples, vient à être impunément bafouée dans 
sa morale , dans son ^uoerdoce , dans ses mystères ! 
, Telle fut l'illusion produite par les systèmes nou - 
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veaux y enfantés y disait-on , pour la régénération 
des sociétés et le bonheur de l'humanité, que les 
souverains eux - mêmes y entraînés par le mouvez 
ment général des esprits, semblèrent applaudir aux 
premiers efforts tentés par les philosophes, à l'effet 
d'affranchir les nations du joug des idées et des 
croyances anciennes; ou du moins, ne paraissant 
pas s'apercevoir du but perfide que Ton voulait at- 
teindre , ils eurent l'air dé ne prévoir aucunement 
les cruels ravages que devaient exercer les doctrines 
nouvelles. Ainsi, les zélés propagateurs de ces doc- 
trines anti-sociales , eurent de puissants protecteurs 
au sein, même de la cour des rois, dont l'intérêt 
dominant élait d'arrêter les progrès rapides du mal 
qui menaçait la société d'une dissolution prochaine. 

Quelle devait être la conséquence de tant dau- 
dace et de perversité , d'un côté , et de si peu de 
méfiance de Tautre? C'est que les milliers d'étin- 
celles qui partirent d'une foule d'écrits licencieux 
et impies , vinrent se réunir en un centre commun 
pour prodmre dans les esprits une conflagration 
générale : incendie d'un genre nouveau qui ne 
répandit pas d'abord une assez forte allarme pour 
déterminer Tautorité à prendre des rnesures sérieu- 
ses, afin de l'empêcher de consumer entièrement le 
corps social ; mais incendie dont les ravages , quoi- 
que moins sensibles, furent bien autrement déplo- 
raUes que les ravages partiels des incendies ordi- 
naires , parce que les divers rangs de la société se 
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trouvant à-la-fois embrasés » le désastre devint uni- 
versel et sans remède! 

Ces observations , dont une triste ^périence doit 

faire sentir la solidilé et la justesse, serviront à ex- 
pliquer dans quel dessein presque tous les éerivains 
du 18/ siècle se sont coalisés pour allaquer la mé* 
moire du prinee auguste qui a eu la gloire d'atta- 
cher son nom à son siècle, et dont le souvenir 
Impérissable offrira un sujet de louange et d'admi- 
ration aux âges les plus recules ! Ces écrivains 
sentant parfaitement qulls ne pouvaient flétrir un 
monarque d'une si haute renommée, qu'en déna- 
turant ses actes , se sont tous accordés à exagérer, 
de la manière la plus outrée , ce qu'ils appelaient 
sa manie pour les bâtiments, et à porter à un taux 
excessif les dépenses des nombreuses constructions 
qui ont signalé son règne. 

A la tête de ces écrivains il convient de placer 
Voltaire, créateur et patron de la secte philosophi- 
que, et quelques littérateurs ou historiens, animés 
du même esprit et tendant à la môme lin, tels que 
Duclos, Volney, Mirabeau, Dulaure, Lemontey, etc. 
Une foule d'auteurs moins renommés sont venus 
s'asseoir au second rang, et ont fait chorus avec 
leurs maîtres. Tous, à Tenvi Tun de Tautre, se 
sont eflforcés de rendre odieuse la mémoire de Lovis- 
]u£-Grand , en cherchant à étabUr par de faux cal- 
culs, que l'élévation énorme des dépenses de ce 
prince, surtout en bâtiments, avait grevé r£tat de. 
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deltes immenses 9 et accru les charges de la nation 
de plusieurs milliards. 

n hnfMMTtede langer la vérité éerhistoire si auda* 
cieusement outragée ! Le principal but de cet ouvrage 
est de mettre au néant tous les systèmes enfantés 
par la baiae ou la prévention, en prouvant , par 
pièces authentiques , que Louis xiv n*a pas dépensé 
en bâtiments le dixième des sommes que quelques- 
uns de ses ennemis ont supposé avoi^ été absorbées 
par les magnifiques constructions du 17/ siècle. 

Il n*apas fallu 215 millions du temps , pour éle- 
ver les riches et admirables monuments qui ont 
emb^i la Ffano^sous Louis xiV. Cependant il ré- 
sulte des calculs de Volney, lequel porte à 1400 
mtlttons , les fraisée construction de Versailles seul ^ 
que la dépense totale des bâtiments, aurait atteint 
le chiffre de3 milliards , valeur de 1680 , ce qui don- 
nerait, d'après la valeur actuelle, 18 milliards. 
Fiei^votts maintenant à la science ou à la bonne foi 
des philosophes, adressez-vous à eux, avec pleine 
assuranise, pour oonMttre la vérité I 

Tous les écrivains qui se sont occupés des bâti- 
ments de h Couronne, n^mt pas porté Fexagération 
au même degré que Volney ; mais tous sont allés 
bien aii«<delà de la vérité, sauf l'abbé Gastel de Saint- 
Pierre, lequel est demeuré fort au-dessous du vrai» 
Les opinions diverses de ces historiens vont être pe- 
sées , leurs pensées approfondies , et leurs jugements 
injustes refutés de la manière la phis solide. 
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DU DUC DE SAINT-SIMON. 




Lb duc de Saiot^^mon a servi de guide el de 

modèle à la plupart des écEivaiûs qu'a offusqués la 
gloire de Looia xiv. Ses mémoires , formant plus 
4e vingt volumes m-&.% sont remplis d'une foule 
innombrable d'anecdotes , sur le plus ou le moins 
de vérité desquelles il serait hors de mon sujet de 
vouloir prononcer. Tout ce que je puis affirmer, 
sans crainte d'être accusé d'erreur, c'est que si la 
peinture qu'il fait des intrigues de la cour et des 
événements du temps , soit civils, soit politiques, 
soit militaires , n'est pas plus empreinte des cou- 
leurs du vrai, que ce qu'il raconte des co^stMlc- 
tiens du grand siècle et des sommes excessives 
qu'elles ont coûté , ses mémoires doivent être re- 
gardés non seulement comme suspects, mais comme 
vistjUement entachés d'ignorance des laits ou de 
mauvaise foi. 
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Du reste , Tauteur n*airait pas trop la prétention 

d'élre cru sur parole , car^ dans un accès de fran- 
chise , ou dans un moment d'inadTertance , il dé- 
clare lui-même à ses lecteurs qu'il ne s'est nulle- 
ment piqué éPéêre impariial. D'après une telle dé- 
claration, il est bien étonnant que beaucoup de 
personnes , parmi celles-mème qui , à un esprit 
délié» joignent de Tinstruction , s'applaudissent 
^d'avoir li^ le^jnémpires de Saint-Simon , parce que, 
âiseîit - elles savent à quoi s'en tenir sur 
/. î;QûB^*!frft"ê>^5uç lê^ événements de son régne. Cette 
*côniiance aveugle ne peut s'expliquer que par la 
malignité du cœur humain toujours disposé à croire 
le mal dans autrui. 11 n'y aurait donc pas la moin- 
dre témérité à avancer que les mémoires du duc , 
qu'on se plait à regarder comme curieux et ins- 
tructifs , ne manqueraient pas de fatiguer par leur 
longueur, et produiraient bientôt l'ennui, si au lieu 
de mettre à découvert des vices, ils révélaient des 
vertus. 

Ce grand seigneur , auquel on ne saurait refuser 
beaucoup d'esprit , joint à une manière d'écrire qui , 
quoique très-incorrecte , offre toujours une origi- 
nalité piquante , semblait pourtant igncurer les faits 
historiques les mieux constatés , lorsqu'ils s'étaient 
passés hors de l'enceinte de la cour. En effet , s'il 
n'en eût pas été ainsi , le censeur du gouvernement 
royal n'aurait jamais eu la témérité d'écrire que la 
guerre de 1688 a tiré son origine d'une discussion 
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vive , au mois de mars de la même année , enirc 
Louis XIV et le ministre de la guerre » Louvois, au 
suj^ d'une foiAtre de Trianon. L'étude de Thistoire 
de^n pays lui eût appris que la guerre de 1688 
était résolue y depuis deux ans, dans presque tous 
les cabinets de r£urope ; qu'ainsi elle avait été 
uniquement la conséquence de la fameuse ligue 
d' Augsbourg , formée , en 1686 , par le prince 
d'Orange, ennemi personnel du Roi. Le' lecteur trou- 
vera dans Tarticle consacré à Duclos, une réfutation 
plus circonstanciée de l'anecdote de Trianon. 

On ne saurait voir, sans peine, le ûUeul de 
Louis xiv et de Marie-Thérèse d'Autriche, em- 
ployer tristement ses loisirs à diffamer , aux yeux 
de la postérité , les personnages les plus éminents 
de son siècle, dès qu'ils n'avaient pas Tavantage 
fie lui plaire. Les scandales ne sont-ils pas dtjà 
assez fâcheux par eux-mêmes, pour le siècle qui 
en est le témoin , sans qu'on prenne plaisir à en ^ 
transmettre le poison aux âges les plus reculés ; 
et si l'obligation de faire connaître les fiûts d'une 
époque , impose quelquefois à Thistorien la néces- 
sité de révéler les vices comme les vertus de ceux 
qui gouvernent, est-il autorisé, pour cela, à péné- 
trer audacieusement dans les secrets domestiques 
des particuliers, afin d'avoir plus ample occasion 
de satisfaire sa pasâon pour la médisance? C'est 
là une question dont la solution n'est pas douteuse 
pour les âmes honnêtes , ennemies du scandale. 
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H. Michaud, jeane^ dans la Biographie univer- 
86116» a soulevé une partie du voile qui dérobaii la 
connaissance des motifs qni ont fiut agir le duc de 
Saint-Simon. « Les couleurs » dit«il» dont le duc a 





l 


m 


I 



en c^éral, ses portraits ne sont point flatteurs. 
Lorsqu'il parut à la cour, il ne vit le beau règne 
que sur son déclin ; la plupart des hommes qui 
Pavaient illustré, n'existaient plus. Le jeune duc 
était sans titre ni recommandation asses remar- 
quable pour fixer Tattention. Le Roi qui d'ail- 
leurs, avait alors tant d'allections diverses, ne 
h âiHingua point. La vanité du duc était fort 
grande, il fut frobaJUemeni choqué dê etéoublû » 
La causticité s'allie difTicilement , ou du moins 
ne s'allie pas constamment avec Tamour du vrai : 
celle du duc de Saint-Simon est, en quelque sorte, 
devenue proverbiale. Elle a été reconnue , et , de 
plus, avouée des écrivains même qui se sentant 
animés y comme lui, de Tesprit de détraaion, se 
sont empressés de recueillir ses malignes insinua- 
tions^ et n'ont pas, malgré la conviction qu'ils 
avaient de son peu de siucéi lté , balancé à offrir son 
livre au public , comme un sûr garant de la ûdéUté 
de leurs récits. Cette observation dont la vérité, du 
reste , va être coniirmée par le témoignage de Tau- 
teur moderne que je viens de citer, mettra à même 
déjuger de leur bonne foi. c ïous les historiens et 
« tous les compilateurs, dil-il, ont puisé à pleines 
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« mains dans les mémoires, de Samtp^imott* Des 
« milliers de TOhunes ont paru , cfonl cet ouvrage 
« a fourni le fonds f et l'on pourrait citer plus 
€ d'ua écrivain fui éu parle oêêêk mal y quoiqu'on 
« ayant emprunté et les récits et les couleurs. » 

Le duc de Saint-Simon a donné un exemple qui 
a a été que trop fidèlement suivi par un grand 
nombre d'auteurs. Après avoir pris plaisir, ce 
semble, à nous dépeindre Louis xiv^ comme le 
plus holméte liomme de son royaume; après avoir 
vanlé sa politesse exquise, sou extrême réserve, 
pour ne rien dire de désobligeant i qui que ce soit; 
après avoir exalté sa douceur et sa patience à Té- 
gard de ses gens , et même sa familiarité avec eux ; 
tout^à-coup changeant de langage, il lance contre 
ce prince les traits les plus acérés. Quelquefois , il 
s*ai^pésantit avec complaisance sur des riens, les- 
quds, ftissent-ils rigoureusement vrais , ne prou- 
veraient rien autre chose, sinon que Louis xiv, 
participant comme tous les antres hommes aux 
faiblesses de Thumanité , ne joignait pas aux qua- 
lités éminentos d'un grand roi ^ une perfection ab- 
solue qui n'est point du domaine de la terre* « Peut- 
« étr^ est-ce à la vanfté de Saint^mon , dit encore 
« l'historien du duc, qu'il iaut attribuer le peu de 
« ménagement qu'il a mis à parler de Louis xiv 
« que, du reste, il £ût très-bien connaître dans 
« son intérieur ; maiê qt^U a le tari de ne montrer 
« souvent que par son coté Êiible. » 
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Notre écrivain , si sensé et si spirituel , quand il 
porte des jugements exempts de fiel et de passion, 
divague, dénature ou tronque les faits, lorsqu'il s'a- 
bandonne exclusivement à toute l'aigreur de l'esprit 
de critique. Personne n'ignore que Tancicn châ- 
teau de Marly était une des merveilles du siècle de 
Louis XIV. Étrangers et nationaux accouraient de 
tous les points, pour jouir de la vue de ce palais 
enchanteur. £h bien I le duc de Saint-Simon , au 
lieu de convenir de ce fait , comme l'exigeait la 
vérité de l'histoire , s'écrie avec Taccent de la co- 
lère et du mépris : « Telle fut la fortune de ce re- 
« paire de serpents et de charognes, de crapeaux el 
« de grenouilles, uniquetneni choisi pour n'y pou- 
« voir dépenser. Tel fut le mauvais goût du roi en 
« fouies choses, et ce plaisir superbe de forcer la 
« nature , que ni la guerre la plus pesante , ni la 
« dévotion ne purent émousser. » (Tom. 43» 
pag. 90. ) 

Le duc de Saint-Simon était si vain , que pour 
se distinguer, je ne dirai pas des classes inférieures, 
mais de ceux même de son rang, il afleclait de ne 
pas parler comme tout le monde. 11 résulte de là , 
que son langage est quelquefois ohscur, et peut pré- 
senter deux sens contraires. Ainsi , quand il a dit 
que Marly avait élé uniquement choisi par Louis xiv, 
pour pouvoir dépenser , il semblerait, d'abord, 
(ju'il a voulu insinuer que le luonarque n'avait clé 
déterminé à donner la préférence à cet emplace* 
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ment , que parce qu'il se trouifait, par un tel choix , 

réduit à la nécessité de ne pas y dépenser beaucoup 
d'argent. Bans ce cas, le raisonnement du censeur 
aurait été en défaut ; car de ce que l'emplacement 
choisi était ingrat, il aurait fallu , en bonne lo-^ 
gique , conclure qu'il eût. été indispensable d'en 
venir à de grandes dépenses, si Ton eût youIu en 
faire un lieu charmant. 

N'a-t-il au contraire usé de cette expression , que 
dans un sens ironique? On serait porté à le croire 
pour son honneur, puisque , sans cela , il se fât 
contredit lui-même, en disant que Versailles, tel 
qu'on l'a yu de son temps , n'a pas caâfé Marly^ el 
qu'on n'avance rien de trop au sujet de ce dernier 
château , en comptant par milliards. La vérité est 
que les dépenses des bâtiments, parcs et jardins de 
Marly, ne se sont pas élevées à 13 millions sous 
le règne de Louis xiv, ainsi que la suite de lou- 
vrage en fournira la preuve. Or, ces 12 à 13 mil- 
lions, du temps, forment environ le cinquième des 
frais qu*a entraînés la construction du château de 
Versailles, avec ses accessoires immédiats. 

£n résumé, les mémoires du duc de Saint- 
Simon ne sont point un livre qu'il convienne de 
consulter, quand on est uniquement animé du désir 
de trouver la vérité. Il serait imprudent de le mettre 
entre les mains de la jeunesse; car, dit encore 
AI. Michaud, jeune, « Les tableaux de l'ouvrage . 
< sani juelyuefaiê d'un cynime qui va jusqu^à 
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« i'tèêcétUd. • Gomme ces mémoires sont fat «rarce 
empoisonnée où ont poioé la plupart des écri^M 

que j'ai à combattre 9 je relèverai les erreurs et les 
contradictions du doc de Saint-Simon , dans les ar^ 
ticles consacrés aux auteurs qui Tout servilement 

copié. 
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DU MARQUIS D£ LA FAR£. 



Le marquis de La Fare ayant écrit ses mémoires 
flOus rinspiration de la haine el de la vengeance , 
les deux plus mauvais guides que puisse suivre un 
historien, ne mériterait pas^ par cette considéra* 
tien, qu'on se donnât la peine de le réfuter. Si 
donc je mets sous les yeux du lecteur qœlqnes 
exemples des divagations de cet écrivain, c'est moins 
pour repousser les traits méchants par lui lancés , 
qu'afin d'offrir une nouvelle preuve des égarements 
où Tesprit humain peut être entraîné par la passion. 

S'il faut en croire le marquis de La Fare , 
« Louis xiv, dont Tautorité était sans bornes, s'en 
€ est servi pour tirer de ses peuples tout ce qu'il 
« en pouvait tirer , pour le dépenser en bâtiments 
€ aussi mal conçus que peu utiles au public , et en 
« fontaines qui, s' éloignant de la nature à force 
« d'être magnifiques, sontdevmues ridicules, » 
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11 paraît que le marquis se croyait le seul homme 

de goût qui fût au monde , puisqu'il regardait 
comme mal conçus des monuments qui ont excité 
radmiralion des contemporains , et qu'encore au- 
jourd'hui même , les étrangers ainsi que les natio- 
naux se montrent avides de contempler. D'ailleurs , 
récrivain devait-il se dépouiller de tout sentiment 
de pudeur et de raison , au point de ranger au 
nombre des constructions peu utiles an pubUc, 
l'Hôtel des Invalides, l'Observatoire, le Jardin des 
Plantes, la Machine de Marly, le Canal du Lan- 
guedoc , les Manufactures des Gobelins et de la 
Savonnerie, etc. 

• L'auteur ajoute : « Imitateur des rois d'Asie , le 
« seul esclavage plut au Roi ; il négligea le mérite : 
« ses ministres ne songèrent pas à lui dire la 
« vérité , mais à le flatter et è lui plaire. Il rap- 
t porta tout à sa personne , rien ne se fit par rap- 
« port au bien de l'État. Le Roi ne donna confiance 
t à aucun de ses généraux , et n'eut point d'égard 
« à leurs talents , mais à leur soumission , ce qui fit 
« que de son temps il ne se forma point de grands 
« hommes de guerre. » 

Ce paragraphe renferme presque autant de men* 
songes ou de niaiseries que de mots. Examinons 
chaque assertion en particulier, et réduisons -la à 
sa juste valeur. 1.* Louis négligea h mérii$. ici, 
les historiens , même les plus mal intentionnés i 
donnent un démenti formd au marquis de La Fare; 
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aiais les faits parleul encore plus haut. Un des 
traits disiinctifs du caractère de Louis-lb-Grand , 
a été (le discerner, de rccliercber, d'encourager et 
de rémunérer le mérite, sous quelque forme qu'il 
se présentât , on quelque lieu qu'il se trouvât. A ce 
sujet , les Umites de ses fastes états lui paraissant 
trop étroites, il allait découvrir le talent jusque 
dans les contrées les plus lointaines. Les artistes, 
les savants, les poètes, les liistoriens., tous les 
hommes di^ngués par leurs connaissances, étaient 
comblés de ses faveurs, et attirés dans ses États 
par des distinctions et des récompenses , sMlsétaiént 
étrangers; en sorte que son règne n'est devenu le 
{dus célèbre de la monarchie , que parce que le 
prince a eu constamment soin de protéger le mérite. 
Le marquis de La Fare est le seul qni soit dameuré 
dans les ténèbres , au milieu des flots de lumière 
qu'ont répandus sur la que^n par lui agitée, les 
innombrables bienjEeiiis de Louis. 

S."" c Ses ministres ne songèrent pas à lui dire 
% la vérité , mais à le flatter et à lui plaire. » M. de 
Montyon , dans son livre des Particularités sur les 
ministres des finances, détruit cette fausse insi- 
nuation 9 en nous rapportant -textuellement les ob* 
aervations écrites que M. de Golbert mit souvent 
sous les yeux du Roi. Parmi ces observations , il y 
ei^ a beaucoup qui n'étaient pas de naUve. à plaire 
à ce prince; il fallait même que le monarque eût 
l'âme aussi grande et aussi élevée qu'il lavait , pour. 

2 
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entendre avec calme certaines vérités qui eussent 
profoaflénieal blessé tout autre. J'ajouterai , i l'é- 
gard de M. de Louvois, que ce ministre ne peut 
être mis dans la classe des complaisants du Roi. 11 
est constant , au contraire , que M. de Louvois lutta 
siouvent contre son maître , et finit même par lui 
devenir odieux à force d'opiniâtreté. Comment donc 
M* de La Fare^ qui n'ignorait pas ces drconstances, 
a-t-il clé assez impudent, pour écrire que les mi- 
nistres 4e Louis ne songeaient qu'à le flatter? 

3/ t 11 rapporta tout à sa personne; rien ne se 
« fit par rapport au bien de l'État. » J'ai déjà en 
occasion de feire remarquer toute la légèreté et 
toute l'irréflexion du caractère français. U fallait 
que le marquis connAt bien les lecteurs auxquels il 
avait dSSàiref pour avoir eu seulement la pensée qu'il 
pourrait parvenir à leur persuader que Louis xiv 
n'avait en rien contribué, par ses actes, au biea 
de l'État. Les codes de lois que ce monarque pu- 
blia; les réformes qu'il opéra dans TadministraUen 
de la justice et dans la direction des finances ; les 
belles routes qu' il entreprit j les canaux qu'il creusa ; 
les grands établissements publics dont il embellit; 
la France; les riches provinces qu'il ajouta 4 ses 
États j les ports qu'il créa ou agrandit; les places 
de guerre qu'il construisit ou répara j les manu- 
finctures, en tout genre, qu'il établit^ l'ordre et b 
discipline qu'il introduisit dans les armées, etc., 
sont autant de monùm^ts ioeontestabtes des solli- 
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citudes de ce prince pour le bien-éire de ses sujets 
et pour la gloire de son empire. Cependant un sei* 
gnenr de sa cour osa s'inscrire en laux contre tous 
ces témoignages qui subsistent encore! 

€ Enfin 9 le roi ne donna confiance à aneuii 
« de ses généraux , et n'eut point d'égard à leurs 
•€ talents, mais i leur soumission : ce qui fit que 
< de son temps , il ne se forma point de grands 
• hommes de guerre. > Ici, les allégations du mar» 

quis sont dénuées non-seulement d'équité, mais 

db bon sens. Quoi ï les Turembe^ les Vauhan, ks 

Condé, les Luxembourg, les Catinat, les Vendôme, 
les Villars^ etc., etc., inspiraient de la méfiance. à 
Louis! Ce prince n'eut aucun égard à leurs talents , 
et commit , à leur occasion , la douUe faute de mé- 
connaître leurs services, et d'étouffer, en ne les 
récompensant pas » tous les mérites naissants , en 
sorte qu'on ne vit jamais règne aussi pauvre en ta- 
lents militaires » que le siral £st*il possible d'être, 
je ne dirai pas injasle, mais absurde et débouté 

jusqu'à ce point i 

Le marquis croyant n'avoir pas encore assez ou- 
tragé la majesté royale, poursuit ses invectives en 
ces termes : t A la place des ministres habiles qu'il 
t avait, le Roi adopta leurs enfants, jeunes, mal 
« élevés, insuffisants, et corrompus par la fortune. 
« liouvois pourtant et Sei^^ielai se trouvèrent gens 
« d'esprit et d'activité , mais non pas des ministres 
t sensés «t prévoyants. » 
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11 semble d'abord que le marquis veuille faire ua 
<srime k Louis de n'avoir pas su rendre ises premiers 
ministres immortels. Puis voyez avec quelle aigreur 
il reproche au monarque inhabile, d'avoir choisi 
pour les remplacer, des jeunes gens formés par les 
leçons et par les exemples de leurs pères , hommes 
consommés dans les aiTaires! 11 est vrai que le mar- 
quis détracteur veut bien accorder de Te^it et de 
Tactivité à MM. de Louvois et Seiguelai; mais re- 
marquez l'empressement qu'il met à détruire Tim- 
pression favorable qu'aurait pu laisser cette conces- 
sion , en ajoutant que les deux ministres n'étaient 
ni sensés , ni prévoyants. 

Quel dommage qiie Louis n'ait pas Êdt le mar- 
quis de La Fare historiographe de France ! Quelle 
intéressante histoire il aurait oflferte à la crédulité 
de nos descendants! Vraiment, d'après son système, 
tout eût été renversé : les idées reçues auraient ea 
besoin d'une rectification universelle! 11 nous au- 
rait fallu renoncer à toutes nos croyances anciennes^ 
et revenir sur les connaissances en histoire , que 
nous aurions pu avoir acquises! En un mot, pour 
ajouter foi aux récits du marquis, nous nous se- 
rions vus obUgés de boire quelques gouttes des eaux 
du Léthé! 

Sans cette sage précaution, devenue pour nous 
absolue nécessité, nous aurait-il été possible, en 
effet, d'oublier 1."* que si une qualité distinguait par^ 
ticulièrement M. de Louvois, c'était la prévoyance} 
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01 que si , sous son admiuistralion , nos succès mi- 
litaires ont été prodigieux , la France en a été re- 
devable, en grande partie, à Fart éminemment pos- 
sédé par ce ministre, dit le président Hénault , <c de 
< prévoir tout, de ne négliger rienj de joindre aux 
« vues promptes et étendues la science des détails; 
« de former des entreprises qui tenaient du prodige 
« par lenr «cécation subite, et dont le succès n'était 
« jamais incertain, malgré la foule des combinaisons 
€ nécessaires qui devaient y concourir. » 

2/ Que l'époque du règne de Louis xiv où la 
marine française s'est montrée le plus redoutable, 
a été celle du ministère du marquis de Seignelay , 
parce que ce fils du grand Golbert savait unir à beau- 
coup d'activité une prévoyance admirable, laquelle 
Jointe & l'habileté de nos amiraux et à ta bravoure 
de nos marins, assura long-temps sur toutes les mers 
le triomphe de notre pavillon. 

Enfin, le marquis de La Fare pour mettre le com- 
ble à ses folies et à ses déraisonnements , va nous 
dire qu'après la guerre de iQQl contre l'Espagne, 
la France n'était pas plus avancée qu'avant les hos- 
tilités. Un tel dévergondage ne serait pas croyable 
s*il n'était constaté par le paragraphe qu'on va lire : 
c Après tant de batailles gagnées et de villes prises „ 
€ la France, sans que la fortune lui ait tourné le dos; 
« se trouva au même état , que quand elle à com-. 
« mencéla guerre, hormis qu'elle est épuisée et a 
«plus d'ennemis ligués contre elle. L'oisiveté delà 
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< paix a laissé le champ libre à la passion du roi , 
« i^ur les bâtiments et les fontaines. 11 fit des dé- 
* penses immenses pour faire venir de Teau à Ver- 
« saillesoù il n'y (m avait point, » 

La Flandre qui renferme tant de places fortes , el 
qui est aujourd'hui le département de la France le 
plus riche en population , et un des plus riches en 
industrie; la Flandre conquise et réunie à notre an** 
cien tciiitoire qu'elle protège contre les invasions 
du nord^ n'était rien apparemment aux yeux du 
marquis ! Quant aux dépenses faites pour amener 
des eaux à Versailles y elles furent considérables , il 
est vrai, mais non immenses, comme le prétend 
l'historien infidèle : je le prouverai plus tard. D'ail- 
leurs , le plan une fois arrêté de la fondation d*inie 
nouvelle ville, ne devenait-il pas indispensable de 
la pourvoir d'eau ? De quelle incurie et de qtoelle 
imprévoyance le marquis n'aurait-il pas accusé 
Louis XIV , s'il n'eût pas trouvédans là nouvelle ville 
l'eau nécessaire à ses besoins? Dans ce cas , il se se- 
rait plaint avec raison. 

La bienséance imposait au marquis détracteur le 
devdr rigoureux du silence. Plus d'équité l'aurait , 
du moins , engagé à exhaler ses plaintes avec modé- 
ration; enfin le respect dont est tenu ravers son 
souverain un bon et loyal sujet , devait l'empêcher 
de déchirer impitoyablement un prince dont la mé^ 
moire glorieuse survivra aux mensonges et aux sar- 
casmes de l'impudent écrivain I 
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( Mémoires de Madune de M aiolenon. ) 



La première qualité d'un historien, c'est l'im- 
partialifé. Pour acquérir des droits à la confiance 
du public 9 il ne lui suffit pas d'avoir puisé à de§ 
sources pures , de n'atoir consulté que des docu- 
ments authentiques î il faut encore qu'amateur de 
la téritéy il soit asses consciencieux pour ne ja^ 
mais la dissimuler, et surtout pour ne pas déna- 
turer les causesi el les ^Gata des événements, par esr 
prit de système, d'adulation ou de dénigrement. 
Comme il est plus rare qu'on ne pense, de trouver 
dans les écrivains cette fidélité constuiite , cette 
^ sincérité inaltérable, qai , seules, peuvent mériter 
Testime, tout lecteur instruit et éclairé se tient né- 
cessairement en garde contre les récits de .oes mé- 
moires du temps, qui sont, presque tous, moitié 
histoire , moitié roman. On m rencontre dans la 
plupart de ces mémoires, tant de faits hasardés et 
même invraisemblables, que parce que les auteurs, 
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en s' éloignant de la gravité de l'histoire sérieuse, 
ne se trouvent pas» comme les autres historiens, 
assujétis aux lois sévères qui mettent un frein auK 
élans de Fimagination , en ne permettent pas de 
substituer à la réalité , des fictions plus ou moins 
ingénieuses. 

Je ne suis donc point étonné que les mémoires 
deLaBeaumeUe, qui remplissent quinze volumes, et 
contiennent des milliers d'anecdotes, aient suscité 
de nombreuses critiques. Voltaire les a attaqués 
avec amertume, et Tannotateur de ses œuvres com- 
plètes, avec fureur etinjoslice. le ne puisdissimuler 
que ces mémoires renferment des détails oiseux, et 
présentent des récits peu décents , et quelquefois 
même tout-à-fait scandaleux. Sans m ètre trouvé à 
portée de vérifier Fexaetitude des anecdotes qu'ils 
offirent à la curiosité du publie, je crois pouvoir 
avancer que beaucoup de ces anecdotes sont de 
sature à inspirer quelque défiance. Mais ceux qui 
les ont attaquées avec tent de violence, auraient- 
ils été plus véridiques et plus impartiaux que La 
BeauméUe? Je suis loin de vouloir me feire son 
apologiste, car j'ai trouvé dans son ouvrage, quan^ 
tilé de choses qui m'ont extrêmement choqué : 
pourtant j'éprouve quelque plaisir à lui rendre ce 
témoignage , qu'il n'a pas appartenu à cette propa- 
gande anti-chrétienne formée et dirigée par Vol- 
taire. Quelques citations feront apprécier la justesse 
de mon observation. J'ajouterai qu'en général ses 
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remarques sont judicieuses , et que plusieurs de ses 

jugements m'ont paru marqués au coin de la bonne 
foi et de la vérité. Aussi , malgré le décri dont quel- 
ques écrivains ont frappé son ouvrage , ne ferai-je 
nulle difficulté d'opposer son sentiment à celui des 
historiens que j'ai signalés comme ayant écrit sous 
Tinfluence de la haine et de la passion. Enfin, j'é- 
mettrai , à son sujet , une opinion que beaucoup de 
personnes, sans doute, partageront, c'est que la 
défaveur marquée dont il a été l'objet, a pu pro- 
venir principalement de ce qu'il n'a pas voulu s'as- 
socier à la propagation des principes régénérateurs 
de la secte voltairienne. 

Cette présomption sera peut-être, pour le lec- 
teur, convertie en certitude, lorsque l'auteur lui- 
même aura manifesté sa façon de penser reli- 
gieuse. € M."''' de Maintenon ^ dit La Beaumelle , 
« établit à Saint-Cyr une maxime avec laquelle on 
c ne peut jamais avoir tort : je veux dire, un in- 
€ violablc atlaclicnient pour le Saint-Siège , et un 
< respect docile pour celui qui le remplit. » Le 
même écrivain, à l'occasiou de la mort d'une 
dame trop célèbre de la cour de Louis uv, s'ex- 
prime ainsi : « Sa moi L fut iiiarquéc par tant de 
« circonstances effrayantes^ qu'elle peut être un 
« de ces coups de la Providence qui daigne quel- 
f quefois se justifier auprès des faibles, et con- 
« fondre T incrédulité des sages, soit en frappant 
« de sa main des peuples entiers, soit en refusant 
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« aux péclieui's publics les consolations de la grâce 
« et les sentiments de la nature. » 

Un tel langage pouvait-il plaire aux encyclopé- 
distes , et doitpon regarder comme nidlement fon- 
dée, ropinion que ces principes religieux exprin^cs 
par La Beaumelle, ont dû lui valsir, de la part de 
la secte, les épithètes qu'elle croyait si injurieuses, 
d'uUramontain et de fanatique i 

La Beaumelle, critiqué et vilipendé par Voltaire 
et ses disciples , s'est permis , à son tour, de re- 
lever quelques erreurs du philosophe de Fcniey. 
Ainsi Voltaire, dans son Siècle de Louis xiv, pré- 
tend que le mariage secret de ce prince fut tou- 
jours problématique à la cour, qu'il n'y eut aucune 
stipulation préalable j qu enfin M."** de Maintenon 
avait cinquant^deux ans quand elle épousa le 
grand monarque. La Beaumelle répond avec raison, 
et une citation postérieure le prouvera, que per- 
sonne en France , et à plus forte raison à la cour, 
ne doutait de ce mariage; quil n'est nullement 
vraisemblable que les deux époux n'aient pas, avant 
la conclusion , exprimé leur consentement par 
écrit, et que M.*^ de Maintenon, née le 37 no- 
vembre 1635 y ne pouvait avoir cinquante-deux 
ans en 1685. 

On verra dans Tarticle sur Lemontey, que Taca- 
démiden s*est plu à nous représenter M."** de Main* 
tenon comme une fenune de basse condition. La 
Beaumelle qui avait très-bien senti toute l'injustice 
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de la liaine qui poursuivait la mémoire de celle 
dame si cél^re dans nos aimaks , semble vraiment 
avoir prévu Tabsence de pudeur et de raison de 
LemoDtey, lorequ'il nous a donné la généalogie 
complète de la famille d'Aubigné. il résulte des 
documents fournis par cette généalogie , i / que de 
vieux Utres offrent un d'Aubigné dans le 10/ siècle; 
2/ qu'en 1460, Geoffroy d^Aubigné possédait en 
Syrie la terre de ce nom y et la qualité de chevalier, 
alors le prix de la valeur et de la noUme; 8/ que 
les d'Aubigné prouvent la même ancienneté que les 
maisons les plus nobles d'Europe ; 4/ que Françoise 
d'Aubigné, depuis Geoilroy d'Aubigné, son pre- 
mier ancêtre connu , comptait dix-sept générations* 
Des faits si constants et si avérés , ne seraient«^ils 
pas propres à faire rougir le philosophisme de ses 
turpitudes y si le pbilosopbisme était ciqpable de 
quelque pudeur ? 

L'annotateur des œuvres complètes de Voltaire 
non-*seulement a parlé de La Beaumelle avec leder» 
nier mépris et dans les termes les plus insultants , 
comme il sera facile de le remarquer dans Vartide 
sur Lemontey } mais encore il a attaqué cet écrivain 
fort injustement. On va juger de Féquité et de la 
bonne foi du disciple voltairien» 

« L'auteur des mémoires de Maii^enon ne cite 
« jamais qu'au hasard , s!écrie l'annotateur ; il dit 
« que M."* de Maintenon n'eut long-temps qu'un 
« même Ut avec la célèbre Ninon de T Enclos. » 
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La Beaumelle assure précisément le oontrairei et met 
cette fausse anecdote sur le compte du marquis de 
La Fare» qu'il signale comme un écrivain passionné, 
et conséquemment peu digne de foi. « M/^ de 
« L'Enclos, dit La Beaumelle, offrit à M."" Scarron 
« sa maison et sa table; mais cette dameétait trop | 
« jalouse de sa gloire, pour accepter cet asjle. La 
« société de Ninon ne s'accordait ni aYoe son carac- ' 
« tèrc, ni avec ses vues. » 

L'annotateur ajoute : c La Beaumelle qui dans 
< ses mémoires a rassemblé tant de faussetés, dit 
« que Louvois avait craint que le roi Tempoison- 
« nât, > 11 est vrai que La Beaumelle a prêté cette 
pensée injurieuse à M. de Louvois, et en cela , il 
n'a montré ni réflexion, ni jugement 5 car M. de 
Louvois , tout exaspéré qu'il pouvait être ocmtre son 
mailic, le connaissait trop bien, pour avoir de lui 
une si affreuse opinion. Afin de justifier en partie 
La Beaumelle, je ne dois pas laisser ignorer que la 
suite de son récit fait voir qu'il donnait pea de 
créance à l'odieux et injuste soupçon qu'il suppo- 
sait avoir été conçu par le ministre de la guerre. 

Notre écrivain parle fort peu des constructions 
du grand règne. 11 nous fait seulement la descrip- 
tion des travaux immenses entrepris pour amener 
à Versailles les eaux de la rivière d'Eure. Comme 
les détails qu'il donne, sont conformes aux docu- 
ments qui existent, et que d'ailleurs ils se trouvent 
confirmés par la vue des arcades en pierre; qui sont 
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encore debout, près de Maintenon, j'ai cru Caire 
plaisir au lecteur-, en les lui mettant sous les yeux. 
< Golbert, dit-il, avait fait un lieu enchanté de 
« Versailles qui , sous Louis xin , n^était qu'un 
« chenil. Louvois voulut renchérir et forcer la na- 
€ ture. Toutes les eaux étaient tirées d*un étang 
f par une pompe qui les élevait et les répandait 
« dans des canaux qui les distrtbuai^t dans les 
« lieux nécessaires* Mais ces eaux croupies étaient 
« troubles et de mauvaise odeur. Il projeta donc 
« de faire venir à Versailles la rivière d'Eure,, par 
« un aqueduc qui la conduirait dqpuis la montagne 
« de Pirardon jusqu'aux réservoirs* Ce projet ef- 
« fraya tous les ingénieurs. Louvois l'exécuta , et 
c il fallut que l' Eure ht onze lieues , pour porter 
« Tabondance de ses eaux aux fontaines de Ver- 
« sailles. Une année fut ^employée à ces travaux*. 
« Deux montagnes furent jointes , vis-à-vis Main- 
c tenon , par 48 arcades bâties pour l'éternité* On 
c fit de Pontgoin à Berchères, un canal de 20,000 

• 

« toises. Dans le fond de Berchèi^es , on fit une 
€ levée ou aqueduc de terre rapportée , dans l'cs- 
« pace de 3,607 toises , aboutissant à Taqueduc de 
€ maçonnerie placé vers Maintenon. On en fit une 
€. autre dans le fond de Maintenon même , dont la 
« hauteur était de 216 pieds, et où passèrent les 
c rivières d'Eure et de Gaillardon* Trois arcades, 
€ jetées Tune sur l'autre, comme au pont du Gard, 
« renouvelèrent les merveilles des Romains , et la 
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« rapidité de l'exécution tint des miraculeux ou- 
ït orages conçus et produits i rinsta&lpâr les dieux 
« du monde enchanté. La terre de M. dcMaintenon 
« fut embellie de tous ces prodiges de Tart. » 

Les détails d'exécution , renfermés dans celte 
mule description , soin exacts , comme je Tai dit; 
mais Fauteur a eu tort de vouloir embellir son récit , 
aux dépens de la Yérité historique, en nous assurant 
qu'une seule année avait vu commencer et se ter- 
miner ces prodigieux tranaux. Un tel écart, de la 
pari de La Beaumelle, prouve que j'ai eu raison d'a- 
vancer , an comaaeDcement de cet article, que les 
faiseurs de mémoires , pour donner plus de mer- 
TeiUeuxaux laits qu'ils racontent , ne se r^rochent 
nullement de substituer à la réalité, les fictions de 
leur imaginatioD. U a lallu au moins une année 
pour la levée des plans , l'évaluation des terrains 
appartenant à des particuliers, qui devaient traver- 
ser le canal , et le transport des immenses matériaux 
nécessaires. Les travaux commencés en 4684 n'ont 
été entièrement terminés qu'en d689. 

La fiaiundle nous assure que M.'^' de Maintenon 
s^eslopposée, autant qu'il a dépendu d'elle, àlaeons* 
traction de la chapelle actuelle du château de Ver- 
sailles, et cela par des motifs d'intérêt pabNc , par 
un sentiment de comaiisération pour le peuple que 
la guerre de 1688 avait surchargé d'impôts. Ce feit 
que je n'ai aucun moyen de vérifier , ne me parait 
pas sans vraisemblance, m le caractère bien connu 
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de cette dame, et soa éioigaemeat naturel pour tout 

ce qui sentait la magnificence. Maïs la non construc- 
tion de cette chapelle eut-elle ^guliéiement allégé 
le fardeau supporté par iepenple ? Commencée en 
1699, année qui vit la cessation des bostilités^ elle 
ne fut terminée qu'en 1712 , avec tous ses acces- 
soires. La dépense totale n'a pas atteint deux mil* 
lions et demi , du temps , qui repartis sur 13 années , 
donnent à peine deux cents mille livres par an. En 
se chargeant de ces nouveaux frais , le gouverne- 
ment royal a-t-tt sérieusement ob^é le trésor pu- 
blic ? D'ailleurs la construction de cette chapeUe 
n'-était-elle pas, en quelque sorte, devenue néoes* 
sairc? L'ancienne, à cause de son peu d'étendue, ne 
pouvait plus contenir une cour que la réunion de 
tant de princes et de princesses avait rendue si nom- 
In^euse; et, en outre, par son extrême simfdicité , 
elle contrastait d'une manière désagi cable avec la 
magnificence du palais. 

Lemontey, malgré les vertus privées et les dons 
émînents de l'es^it , qu'il accordaitàM.**" deiiain* 
tenon, avait pris un plaisir singulier à nous insi- 
nuer que la réputation de cette dame n'avait pas été 
à Tabri de toute atteinte, et que ses contemporains 
r avaient prise en grande aversion. La Beaumelle va 
détruire cet échaflFaudage de prévention ridicule et 

de mensonge insolent. « Après la mort de Louis xiv, 

« dit-il , M."*" dcMaintenonnesongeaqu'àlc pleurer 

« et à le suivre. Sa grandeur avait été sans vanité t 
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« sa retraite fut sans orgueil, soit qu'elle fut io- 
« différente sur les jugemenls des hommes , soit 
« qu'elle se défiât également des ennemis puissants 
c et des faibles amis dont elle était environnée; soit 
« qu'elle fût engagée au silence par la promesse du 
« secret, ou qu'elle crût son état trop connu, pour 
« avoir besoin du secret , elle abandonna sa répu- 
€ tation à la malignité de l'envie et à Téquité de 
« r.histoire, et brûla toutes les pièces qui nous au- 

< rairat transmis , sans nuage, des vérités que le 
c temps pouvait obscurcir. Elle a été flétrie par 
t la postérité de ceux qui l'avaient encensée pen- 
« dant sa vie, comme si les enf/amts avaient voulu 
« se venger des soumissions , peutrétre des bas- 
« sesses de leurs pères , en attaquant ujie vertu qui 
« pouvait seule les justifier. Ce que la cour a de 
« plus respectable, et Paris de plus judicieux, est 
« revenu de ces préventions, La réputation de 
« M.""" de Maintenon était si pure, qu'un courtisan 
€ disait. : je ferais plutôt une proposition imperti- 
« nente à la Reine, qu'à cette femme là. 11 n'est point 
« étonnant, que cette dame respectée de tous ceux 

< qui la connaissaient , ait été soupçonnée par ceux 
« qui ne la connaissaient pas. » 

Lemontey toujours guidé par la haine ou par la 
prévention , n'a pu pardonner à Louis son mariage 
secret. Je vais citer textuellement le paragraphe où 
l'écrivain nous donne , à ce sujet , la mesure de sa 
haine et de sa mauvaise foi 3 car, sans cette précau- 
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tion , je ne^urais foire eonnattre parfaitemeïH H 
manière dont il extravague , quand la passion l'ob* 
séde. Selon Tacadémiden moderne , c Un mariage 
« clandestin ne diffère point, en scandale, du con« 
« cubinage. Aucune raison d*élat n^excusait cette 
« violation des mœurs publiques^ il était fort in- 
« différent que le roi épousât ou n'épousât pas une 
« femme de Tége de M.'"" de Maintenon. De llarlai, 
« Bossuet , Fén^on et le père La Chaise , autori*" 
c sérent pour le Roi une clandestinité qui eût été 
€ dans tout autre un scandale criminel. Il y a eu 
« de tout temps, une religion mitigée à Tégard des 
c grands. Si cette union est seulement i nos yeux 

< un mariage clandestin, condamné par T Église, 
« elle fut, pour tous les contemporains, un com- 
• merce réprouvé par les mœurs. Le public s'obs- 
n 4ina , s'il faut en croire de nombreux témoigna-» 
« ges , à ne voir dans Tamour du roi que les symp- 
M tdmes de la faiblesse, et dans sa dévotion , que 
« les caractères de la peur. Or, depuis quatorze 
« siècles , ce qu'on pardonne le moins à un roi de 

< France , c'est la faiblesse et la peur. » 
LouiS'LE-Geand , héros non moins distingué au 

sein des malheurs domestiques les plus déchirants, 
et des désastres réunis de la guerre et des saisons^ 
quau milieu des triomphes les plus éclatants, re^ 
présenté comme faible de caractère, et dévot pa» 
peur, n'est-ce pas là, de la part du philosophîsme , 
ie comble de la folie ! L écrivain , en contradiction 

3 
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ayee lui-même , ajoute , quelques lignes plus bas , 
que l'âge et les remords avaient courbé Louis sous 
le joug d'une dévotion sincère» 

Au témoignage extravagant de L.emonteyy La 
Beaumelle opposera le sien propre, qui est fort 
raisonnable, et celui du grand Arnauld , qui est 
accablant. Ce dernier, contemporain de Louis, avait 
été bien plus à portée , que Tacadémicien , de con? 
naitoe et d'apprécier Topinion publique , au siqet 
du mariage. « Le grand Arnauld, dit La Beaumelle^ 

< quoique ayant plusieurs sujets de mécontente* 
« ment contre le père La Chaise , a pensé saine- 

< ment là -dessus. Les liens formés par le Roi^ 
« n'étaient ni avilissants, ni ridicules» puisque la 
« dispr(q[>ortion d'âge n'était que de trois ans. Les 
« princes murmurèrent , les femmes parlèrent ^ 
« Biais les gens sages s'accordèrent à louer le roi. t 
> Voici maintenant le sentiment du grand Ar- 
nauld* Gomme il est Mez longuement développé, 
je me suis vu obligé de le donner en abrégé. < Ou 
t ne peut faire un crime de ce mariage au& direc- 
« teurs de la conscience du roi. 11 n'y a point de 
t scandale, puisque tous ceux qui voient qu'il y 
f a plus que de Tamitié entre eux , croient en 
c même temps <iu'ils sont mariést. Si le confes* 
« scur a jugé que le prince ne pouvait se passer 
« de femme, ne devait«il pas rengager à en ptear 
a dre une légitime ? Je ne vois pas ce qu'on peut 
t blâmer dans ce mariage contracté selon i# 
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« règle& de l'église : mariage qui lie le roi d'affec- 
€ tion , avec une femme dont il estime l'esprit cl 
« la vertu, et dans les entretiens de laquelle il 
« trouve des plaisirs innocents qui le délassent de 
« ses grandes occupations. » Voilà donc le sacer- 
doce et la royauté , également vengés des imputa- 
tions calomnieuses de racadémicien du 19/ siècle ! 

La Beaumelle nous trace ainsi le portrait moral 
du grand roi : « Tout ce qui développe le cœur 
« des princes est digne de Vhisloîre, et rien ne le 
•% développe mieux que ces saillies que le souverain 
« réprime , et qui échappent à Thomme. Partont , 
« on voit Louis xiv représenter avec éclat , parler 
•« avec dignité; nulle part s'entretenir avec amitié, 
t écouter avec complaisance. Partout, on ren- 
« contre Thomme immortel, et c'est Thomme sim- 
p pie que Ton demande. On connaît le maître de 
€ Louvois : on cherche celui de Bontems. » ' 

L'auteur des mémoires de M.*"** de Maintenoil 
prétend donc que Louis ne savait ni s'entretenir 
avec- amitié y ni écouter avec complaisance. Je ferai 
d'abord observer que l'écrivain se contredit lui- 
même y puisque dans un autre passage , il s'écrie 
avec l'accent admirateur d'une vive et pleine con- 
viction : Louis n'était pas de ces princes qui crai« 
gncat d'être attendris ! Or, un roi qui aime à se 
laisser- attendrir, «st un roi qui sait écouter avec 
complaisance. Quant à l'autre reproche, de n*'avoîr 
jamais connu la douceur des entretiens de ramitié. 
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mille traits de la vie du grand roi démentent cette 

étrange assertion. Le comte de Lausun, le duc de 
Villeroiy le marquia de Dangeau, et une foule 
d'autres courtisans , auraient protesté hautement 
contre ce trait satyrîque, s'ils eussent encore vécu 
à répoque où il a été si maladroitement lancé. Ici 
donc La Beaumelle raisonne mal , comme il Ta fait 
en prêtant à M. de Louvois des soupçons que bien 
.certainement n'a jamais eus ce grand ministre, parce 
qu'ils devaient disparaître devant l'idée de la pro- 
iHté naturelle du roi , probité qui a été solenneU 
lement reconnue par les plus acharnés détracteurs 
de ce prince* 

Quelle conclusion prendre à Tégard des mé- 
moires de La Beaumelle? C'est un ouvrage qui offre 
bon nombre de passades intéressans, mais qui, en 
général, ne peut amuser que l'oisiveté ignorante, 
peu capable de discernement, comme de réflexion. 
Je ne voudrais pas le voir mettre indiscrètement 
entre les mains de la jeunesse , à cause de ia liberté 
cynique de certains vers , de certains récits. Du 
reste, j'estime que l'auteur n'est pas plus digne 
de blâme que la plupart de ceux qui ont essayé de 
le noircir, et qu'en somme, il se montre beaucoup 
plus qu'eux, ami de la justice et de la vérité. Je 
pense que, d'après les citations que j'ai faites, le 
lecteur partagera mon sentiment à l égard de cet 
écrivain qui a été décrié avec trop de passion. 
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ABBli DE SAiNT-PiEURE. 

( Annales poUUques. ) 



Partisan déclaré du mariage des préIres » admi^ 
râleur, des quatre propositions du clergé, de 1682^ 
^ulU regardait comme le palladium de nos libertés; 
ardent ennemi des prérogatives de Rome, dont il 
conseillait de laisser les CamêêêuHanè sans exé^ 
eu lion, pour peu qu'elles déplussent, M. Castel, 
aU)é philosophe , n'a pas , dans le cours de ses 
annales politiques , manqué une seule occasion 
de déclamer avec feu contre l'ambition , Tintolé- 
rauce, les usurpations tyranniques du Saint-Siège. 
G*est*là, 11 faut en conyenir, un langage tout-à« 
lait usé, a force d'être répété, c'est une arme dont 
le philosophisme a émoussé la pointe t en ne ces- 
sant de s'en servir; mais ce langage est-il bienséant 
dans la bouche d'un abbé ? Cette arme i^'est-elle 
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pas ridiculement maniée par un homme consacré 

au service des autels? 

Du moins, H. Gastel a-t-il, comme historien, 
quelque droit à l'éloge? Non. C'est un écrivain 
frondeur que la prévention fait souvent déraisonna. 
Son style est lourd, diffus, et par fois trivial : ses 
opinions «ont outrées, ses citations ineiades, la 
plupart de ses jugements faux. C'est un écrivain 
à systèmes , qui aurait introduit de grandes inno- 
vations dans FÉtat et dans TÉglise, s il eut été 
chargé du gouvernement de l'un et de Tautre. 

Souverain , M. Castel aurait , selon la pensée 
quMl prête, d'un air de complaisance et de satis- 
faction, au chancelier de Lhospital, regardé comme 
dangereux pour la tranquillité publique , qil*un 
évêque de ses états fût promu au cardinalat. 11 ne 
craint pas de signafer cette coutume comme fer- 
nicieuse, , et manifeste le plus grand étonnement 
de ee que la plupart de nos rms ont eu TimpoK- 
tique faiblesse de solliciter eux-mêmes celte di- 
gnité pour qudkiues*uns de leurs sujets. De plus, 
il trouve on ne peut plus ridicule que la noblesse 
ail pour marque dittinctive fépée , qui esl ineom- 
mode à porter, et demande, du plus grand sérieux 
du monde, pourquoi on permet Tépée à d*aulres 
qu'aux voyageurs. 

Chef de V Eglise , le philosôpli» abbé n*eàt ins- 
titué les évéques que pour dix ans , sauf renouvel- 
lement, après ce terme. Vous croyez, peul*ètre, 
• 
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que te$ prékls qui auraienl Mibî à la salis&cUon 

publique , celte épreuve de dix années , auraient 
été , sans difficulté aucune , continués dans Y^xat^ 
cice de leurs charges pastorales. Vous vous trom- 
pes; une telle indulgence, ou plutôt une telle jus* 
lice, eût semble mollesse à Fauslérité du pontife 
réfofiudteur» Pour que les évéques obUnssent celte 

iccompense de leurs travaux apostoliques , il serait 
devenu nécessaire qu'il fût préalablemenl constaté 
par jugement de trente de leurs pareils, qu'il était 
impossible de trouver de meilleurs sujets à placer. 
Si le cas contraire se fut présenté , les évéques dé- 
posés auraient eu, seulemeni pour leur vie, la 
moitié des revenus de leur ancien évêché. Ce seu- 
lement pour hk vie pourra pafaiife kiut*à*fait neuf 
et piquant. Quoiqu'il en soit , il est aisé de con- 
jecturer que si le bon abbé eut été assis oir la 
chaire de Saint-Pierre, bientôt l'univers chrétien 
aurait vu reoattre les beaux sièeles de la primitive 
Église, où Vépiscopat et la i^inteté étaient deux 
cboses inséparables , deux termes, e» quelque sorte, 

synonimes. 

M. Gi^td t amateur exclusif de l'état de paix , ne 

pardonne point à Louis \iv d'avoir été un prince 
gaerrier et conquérant. 11 lui reproche avec fiel et 
amertume, de n'avoir jamais pris les armes que 
pour in^rer de la terreur à ses voisins, et dans le 
but vain et puéril de se faire regarder couime un 
mottarqua* puissant et redoutable. Ces rq;>roclies. 
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il les renouvelle presque à chaque [>age , en sorle 
que ces répétitions sans fin , rendent hi leeture de 

son livre ennuyeuse et fatigante. 

M. Castel , il est mi , ne peut être jugé digne de 
blâme pour s'être montré partisan de la paix : ses 
sentiments philantropiqnes à ce sujet , sont ceux de 
toute âme noble et généreuse, et on aime surtout à 
les voir dans un ministre du Dieu de In paix. Mais si 
le principe en lui-même est bon et louable, en le 
portant à Textrémo , en le poussant jusqu'à ses der- 
nières conséquences, ne s'expose-t-on pas à devenir 
ridicule, et à tomber dans des contradictions qui 
apprêtent à rire? C'est ce qui est arrivé au philoso- 
phe abbé. Il oppose à l'ardeur guerrière de Louis- 
L£-Ghamo, l'humeur douce et pacifique de Louis xii, 
et les tendres sollicitudes de ce prince pour ses su- 
jets. 11 prétend, de plus , que Louis xiii , en aban- 
donnant les rênes de l'état à un ministre habile et 
d'un génie supérieur, a gouverné avec beaucoup 
plus de sagesse que son ûls qui a eu l'orgueil de se 
croire assez habile pour gouverner par lui-même. 

Certes , je suis le premier à rendre hommage aux 
vertus de ce bon roi que la voix publique reconnais^ 
santé a proclamé père du peuple; mais Louis xii , 
malgré la crainte qu'il avait de surcharger d'impôts 
ses sujets, n'a*t-il pas soutenu en Italie, pendant 
iâ ans , des guerres qu'avec plus de sagesse et de 
modération, il eut pu éviter; et tous les historiens 
ne lui oiit-ils pas reproché, avec raison, d'avoir non-^ 
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obstaiit les clTorts de sa valeur personnelle , con- 
tribué lui-même aux désastres de ses armées, en 
usant de trop de parcimonie dans les dépenses de la 
guerre ? 11 fallait , disent-ils , conserver l'état de paix 
ou se résigner, en entreprenant la guerre, à tous 
les sacrifices pécuniaires qu'elle pouvait exiger. 
D^ailleurs le parallèle établi entre Louis xii et 
Louis XIV , était toul-à-fait maladroit , de la part 
derécrîvaîn, en ce que le premier de ces princes 
s'est vu enlever ses conquêtes avec autant de rapi- 
dité qu'il les avait faites , tandis que le second a 
conservé à la France qui en jouit encore, la plus 
grande partie des siennes. 

Quand à Louis xiii , la comparaison ne me pa- 
raît pas pouvoir conduire au but que l'auteur se 
proposait. J'avoue que ce prince avait des vertus , 
et était , quoique brave de sa personne, naturelle- 
ment pacifique. Mais tout le mondeeut-il à s'applau- 
dir du représentant qu'il s'était donné ? Si le prince 
avait Tamour de la paix, le ministre n'était-il pas 
d'humeur guerroyante ? 13 campagnes contre l'Al- 
lemagne et '25 contre l'Espagne, devenues néces* 
saircs pour rexécution des plans de Hichelieu, ne 
sont-elles pas là pour déposer que le règne de Louis- 
LE-JusTE n'a pas été un règne paciflque? Ce n'est 
point , ici , un reproche qué je veuille faire à la mé- 
moire du prince et de son ministre, car je n'ignore 
pas les raisons puissantes qui ont déterminé la po- 
litique du cabinet français : je veux seulement infé- 
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rer de ces observations que Texemple du père ne 

pouvait , logiquement > être oppo^ à la coaUuifce 
du fils. 

Maî^ où m'entraîne le plaisir malin d'entretenir 

mes lecteurs des idées bizarres de Tabbé de Saint- 
Pierre? m'apercevant , enfin, que je me suis écarte 

de la Ugne que je me proposais de suivre, je m'em- 
presse de revenir aux dépenses du 17/ siècle , en 
bâtiments. 

M. Castel est loin d'avoir exagéré ces dépenses 
relativement à Versailles. De tous les écrivains que 
j'ai eus à combattre, il est le seul qui soit leslé au- 
dessous de la vérité. U porte les frais de construc- 
tion et d'embellissement de Versailles, à 40 millions, 
somme qui n'est pas moitié de ce qu'a coûté le 
château avec ses dépendances, ^liquando bonus dor- 
miUU hmnerus ! comment l'abbé a*t*il pu s'ouUier 
au point de rester si fort en arrière des autres écri- 
vains détracteurs de Loms xiv ? Vraiment j'aime 
mieux le ton décidé de MM. Volney, Duclos et Le- 
monteyl Plusieurs milliards sont bien plus ronflants, 
et doivent produire un tout autre effet , que quel- 
ques modestes millions : aussi je regarde la somme, 
en comparaison fort médiocre, assignée par M. Gas- 
tel , comme une plaisanterie, comme bn mauvais 
tour qu'il a voulu jouer à ses anciens confrères , 
dont il avait eu beaucoup à se plaindre. Du reste le 
paragraphe où se trouve consignée l'erreur de l'abbé, 
renferme un trait de satire qui compense en mau- 
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vais vouleir ee qui manque en argent. Le voici : 
« Si le roi avait mis à bâtir à Saiui-Germain le quart 
c de 40 minions qu'il dépensa, depuis, à Versailles, 
« il aurait été fort loué, au lieu qu'il fut fort blâmé 
« de lever mt son peuple une aussi grande somme 
« pour embellir un lieu que la nature n'avait pas, 
< àbeaucoup près, aussiembelii queSainti-Germain. 
« Ce fut , entre ses entreprises , une faute très-con- 
« ddérable faite contre h ban sens. 

Si le bon abbé eût un peu réfléchi, il aurait 
senti qu'il ne devait exprimer aucun étonnement 
d'une pareille faute. Pouvait-il, après avoir traité 
Louis xiv d*eq>rit médiocre, d'homme du commun, 
d'être privé de toute éducation, s'attendre à autre 
chose qu'à voir ce prince péoher contre le bon 
sens? £a vérité, T abbé de Saint- Pierre n'était pas 
un penseur profond; sa science logique n'était pas 
du premier degré, et je serais surpris qu'il fût 
parvenu à pénétrer dans le sanctuaire académique , 
si son historien en nous apprenant que les ouvrages 
de M. Gastel obtenaient peu de succès et que l'au- 
teur lui-même ne se croyait pas capat^le de bien 
écrire, n'eut ajouté : « Que ses vues pleines de phi* 
« lantropîe , et son inépuisable charité envers les 
« SM^Ubeureux , avaient disposé, k son égard , à une 
« indulgence qu'on n'aurait pas eue pour tout autre 
f écrivain. » 

. Le bel hôtel des Invalides offusquait M. Castcl, 
e<Mnme depuis il a offusqué M. de Montyon. « En 
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« i67i , dit-il , le Roi fit commencer par Mansard 

« le bâtiment des soldats invalides el estropiés. Le 
« projet a plus d'éclat qne de solidité; car il en 
« coûte à la nation 300 francs par soldat , pour les 
« nourrir et entretenir à Paris , au lieu qu'en don- 
« nant 100 francs à chacun d'eux, dans leurs vil- 
5 lages , ils se trouveraient beaucoup plus heureux ; 
« et au lieu de 2,000 invalides, le Roi, avec le 
« même fonds , pourrait en entretenir 6,000. 11 ne 
« devrait y avoir à Paris , que des Invalides pari- 
« siens , et un bureau pour faire payer les soldais 
« de province. » 

D'abord , il est c^onstant que la première pierre 
de rhôtel des Invalides a été posée par Louis xiv , 
en 4675, et que les dépenses concernant cet édifice, 
ne commencèrent à être mentionnées qu'en Tannée 
1679. D'après ce double feit irrécusable , il devient 
difficile de croire que Mansard ait reçu ordre de 
comnàencer le bâtiment en 4674 . En second lieu , 
le projet que M. Gastel substitue à la réalité , eût*il 
été aussi digne de la grandeur de la France et du 
souverain qui la gouvernait, que ce magniiique 
hôtel qu'on ne cesse point d'admirer? Les étran- 
gers qui nous ont toujours envié ce célèbre établis- 
sement, me paraissent avoir mieux pensé et mieux 
raisonné, à cet égard, que Tabbéde Saint-Pierre. 
Enfin, eût-il été juste que les Parisiens seuls eus- 
sent part à la munificence de Louis et à la recon- 
uaissauce de l'État, représenté par ce monarque? 
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£st-il biea constant et bien avéré qu'avec oent livres 

de pension, les soldats se fussent trouvés beaucoup 
plusbeureux dans leurs villages qu'à ruôtel, où le 
gouvernement pourvoit à- la- fois à leur logement , 
à leur nourriture, à leur entretien, à leur chauf^ 
fage; les fait traiter avec soin, quand ils sont ma- 
lades , et leur accorde encore mensuellement une 
petite somme pour leurs menus besoins? Le bon 
abbé n'aurait -* il pas mieux fait de s'en tenir à son 
bréviaire et aux autres occupations de son état , que 
de nous conter de pareilles balivernes? 

M. Castel se montre l'ennemi des beaux-arts, ou 
du moins il en |>arle en termes qui ne permettent 
pas de douter de la prévention qu'ils lui inspiraient. 
€ La peinture, la sculpture, la musique^i la poésie> 
« la comédie, rarclutecture, prouvent, dit-il, les 
« richesses présentes d'une nation, et non Taug- 
« mentation et la durée de son bonheur. Elles prou- 
€ vent le nombre des fainéants , leur goût pour la 
« fainéantise, qui suffit à entretenir et à nourrir 
t d'autres espèces de fainéants. Qu'est-ce présen- 
« tement que la nation italienne , où ces arts sont 
« portés à une haute perfection? Us sont gueux , 
« fainéants, paresseux, vains, poltrons, occupes 
< de niaiseries. » 

Ce paragraphe renferme plus de mauvaise humeur 
que de raisonnement. Si l'abbé de Saint-Pierre eût 
dit que les arts arrivés à leur dernière perfection , 
annoncent un haut degré de civilisation duquel il 
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résidlè ordi&airemenl, pour iin pays, qite les sen- 
timents religieux s y affaiblissent , et que les mœurs 
publiques s'y détériorent » non par Teffet des arts 
considérés en eux-mêmes, mais à cause de Tabus 
fréquent que l'on en fait, et par suite de Tétai de 
mollesse et de recherche avide des aisances de b 
vie, qu'ils créent au sein d'une nation, ïdijèé de 
Saint-Pierre n'eût rien avancé, qui ne fut conforme 
au témoignage de l'histoire de tous les peuples. Là 
devaient se borner ses réflexions critiques. Voulant 
aller plus loin, il devait, du moins, le ùire en ter- 
mes plus convenables ! le ton des halles ne convient 
nullement à la gravité de rhistoire. 
• M« Gastd , auteur du projet de paix universelle , 
qui, selon la pensée du cardinal Dubois, était le 
r6ve d'un honnête h(»nme, publiait hautement sa 
haine contre Louis xiv. 11 était tellement animé à 
l'égard de ce prince, qu'il se fit exclure de Facadé- 
mie, en 1718, pour un discours plein de véhémence, 
qu'il prononça contre le feu roi. La nouvelle phi* 
lippique avait blessé les auditeurs , au point que sur 
SU académiciens présents , 20 se déclarèrent pour 
Texclusion, et refusèreut même d'entendre la justi- 
fication de l'orateur. L'amour excessif de l'abbé 
pour rélat de paix perpétuelle lui faisait tout sacri- 
fier 4 6on système : de là , ses sorties violentes cofitre 
Louis et les grands personnages associés à rexercice 
de sa puissance, ou admis à la fiiveur de son ior 
timité. . 
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Le duc de li Feuillàde ne put , pour celte raison, 
obtenir grâce à $es yeux : aussi Tabb^ le gourmaa* 
de-t*il vÎTement d'avoir £ul élever^ à ses frais , une 
statue équestre à LaiJi$ xiv , sur la place des vic- 
toires. Mais ce n'est pas là le plus fort de ses griefs 
contre le grand seigneur libéral et reconnaissant* 
Il ne saurait , surtout , loi pardonner rinacription 
fastueuse de vitv immortalil recevons les plaintes 
de Vabbé en courroux : après l'avoir entendu, nous 
serons mieux en état de juger si elles sont tbndées^ 
« Inouïs , nous dira-t-il , n^étàit pas , pour sa per» 
< sonne, plus immortel que le dernier de scssujets^ 
« et à régard de Fimmortaiité du nom, il y a beau- 
« coup d'autres noms immortels que le sien^ et 
M comme cC' n'est pas le seul inunortd, cé prince 
« n'était point connu et distingué par le nom de 
« t^^miiMrlafilf, parle titre d'innoaraL. » 

ie remarque d'abord, dans cette phrase, le mot 
imuKMd répété six fois , tant en français qu'en latin ^ 
d'où je conclus non-seulement que l'abbé de Sainte- 
Pierre était un écrivain qui ne pouvait faire hon- 
neur au corps Ulustre auquel il appartenait , mais 
«ncore qu'il aurait dû se résigner à quitter la plume, 
puisque ses facultés littéraires ne lui permettaieni 
pas d'oflHr au public un style plus léger et plus 
plus élégani. Ensuite, je ferai observer que le bon 
Abé ne nous apprend rien de neuf , et surtout ne 
aous dit rien de spirituel, en nous racontant que 
Lems XIV n'était pas plus immcNtel qu'un antre. 
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Enfin, je ne craindrai pas d'avancer que le lourd 

raisonnement de M. Castel , n'est, en aucune ma- 
nière, eoncluant. 11 me semble que de ce que Louis 
n'était pas le seul iuiuiortel , ua bon logicien n'au* 
rait pas tiré cette conséquence, que le prince ne 
serait nullement distingué.par ce glorieux surnom. 
J'inférerais au contraire des termes de rinacription» 
que le duc de La Feuillade a eu la pensée d'élever 
son roi au-dessus de tous les béros de son siècle et 
des âges précédents. Le vague de Texpression : 
0iro immortalij autorise pleinement cette pré- I 
somption. 

M. Castel n'était pas plus habile en arithmé- 
tique, que Voltaire son contemporain. « Depuis 
€ 1667^ jusqu'à la mort de Louis xiv, il y a eu, 
« nous dit-il , 29 années de guerre et 18 de paix. ; 
t 1,160 mille hommes, sans les officiers, ont péri, 
« et 60 millions de livres, par an , ont été dcpeu- 
.€ sés ^ ce qui porte la totalité des frais de la guerre, 
« sous ce règne, à 1,450 millions. » 

J'accorderai, faute de moyens de vérification» 
les 1,160 mille victimes que M. Castel prétend avoir 
été immolées à la fureur des combats ; mais ce que 
je ne puis admettre, c'est que 00 millions multi- 
pliés par 29, donnent 1,460. Le plus mince éco-> 
lier trouverait de suite que le produit de cette mul- 
tiplication est de 1,740. Ainsi, le bon abbé n*a 
erré, dans ce simple calcul, que de 290 millions. 
jOn^oit, du reste, que le chifire de dépenses qu'il 
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présente est beaucoup {dus modéré que celui 

donné par Yoltaire et ses disciples. 

M. Gasiel, ennemi bien prononcé de la guerre, 
va chercher à nous en inspirer une juste horreur, 
en eiagérant les maux qu'elle fiiit peser aur un 
peuple ; et pour arriver plus sûrement à son but , 
il nous révélera un fiiit dont , sans lui , nous ne 
nous serions jamais doutés : c'est que Louis xiv 
par sa guerre contre l'Espagne, en 1667, a en- 
traîné la France dans des dettes immrases , dont 
elle aura bien de la peine à se relever. Écoutons 
rhistorien. € La funeste résolution du roi, de fiiire 
« revivre les droits de la reine, sa femme, aux- 
« quels il avait solennellement renoncé, et la con- 
« quête de la Flandre , qui en fut la suite , entrai- 
€ nérent son État riche et florissant dans des dettes 
« immenses dont il ne se relèvera jamais , s'il ne 
« se trouve parmi nos rois un nouveau Salomon* » 

Si tel a été le funeste résultat de la guerre de 
1667, et de celle contre la Hollande, qui a été le 
corollaire de la première , quel surcroit de maux 
et de dettes n*ont pas dû imposer à la France, les 
guerres de 1G88 et de 1701 , lesquelles n'ont pas 
été, à beaucoup prés, ni aussi glorieuses, ni aussi 
heureuse* Cependant M. Gastel, en insérant dans 
ses Annales politiques, le mémoire présenté, en 
1716, au prince régent, par le contrôleur-général 
des finances j Desmarets, semble avoir pris à tâche 
de se donner un démenti à lui-même. Car il de- 
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mémoire, qu'au 1." septembre 1715, les dettes 
de l'Étal ne »'élevaàeiit ^nu billets sausTirits an pjnolU 
des préteurs et des fournisseurs, qu?à. la somme^ 
de 491 miUiops 61 4^ mille livres^. capital. conAdé- 
vdble, il est mi , mais qqi peuvtantr qe» représen- 
tait pas 25 initiions 1 de rentes. Quels cris iilsamiL 
déacf pas jeté le ben abbé , ail eM: pu; Kre^ dMa- 
l'avenir qu'un jQur la Francer verrait y au. ixuU: 
d^n demi-eiède- de* guerres et de févolutiona^ it 
dette publique s'élever à 5 milliards ^ sans, autre 
eompensation que ôelle de là gloire mOitaire^iiL'iiife* 
s'est acquise en plantant son drapeau danSipresque 
toutes les capitales de rSuropef 

M. Gastel nous trace ainsi le portrait moral et» 
physique de Louis xiv. « U était beau , grmi , 
« bien foit, doux, poli. Il y avait des esprits plus 

< pénétrans, plus vife, plus étendus que le- sien f 
« il n'y en avait point qui eussent plus de justesse. 
« il' écoutait volontiers ce qu^l comprenait: facile^ 
€ ment 3 mais il ne saisissait jamais entièrement 
« et fortem^t, ce qu'il «ne saisissait pas^ d^abeixl^, 
« telle est la courte portée d'un esprit médiocre, 

« Comme dans la* suite il .¥ouluti fbrtenieat. ce 

« qu'il voulut , c'est de ce côté là qu'il y eut du 

< grand dans son caractère^ et e*est avee cetté es> 
« pèce d'opiniâtreté et de constance, qu il a sur- 

< passé là plupart de ses ^prédécesseurs el de ses 

« contemporains, 

»* 
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Pëi%(miie nH^otè quePéddcttioiide Loots mit- 
été extrêmement négligée. Élevé au milieu du dé-^ 
80rdre et àù tumulto des guerres civiles qni, pen- 
dant plusieurs années, obligèrent la cour à n'avoir 
point de résidefice fine , et & errer de provSnee en 
proTÎnce , le jeune prince ne pài être assujetti à un 
phmi Mm tféifsdes. Loeis li'^it donc point mi sa* 
Tsy^ f ni même un homme versé dans la connais^ 
ës^tuoe de9 letires et des seteaces^ mab cenekire de 
là que c'était un esprit médiocre , c'est mal con« 
eKire 6t mal raisonner. S^il avait été dépourvu des 
secours d'une éducation soignée, la nature lavait 
f iehement doté au^ raorak LVd^bé Gasiel et la plu- 
part des détracteurs de Louis peuvent le nier ; mais 
ponr résoudre cette grande questssn , est-îl néces- 
saire de recourir aux opinions vacillantes et par là 
même tov^ours {«leertâiDes tkes hommes:? A- mon 
avis , les faits seuls doivent être consultés. Or, une 
âme grsmdé ^ élevée; une vdomé fovte^ un^codrage 
ajoute épreuve, au sein même des adversités les 
plas poigneftiles de la- vîe; Tamoar du bean/dn 
grande de la gloire; lart d'apprécier et d encoura-' 
jfir tOM les talensy voiti^ié» qualités qui distî»* 
guaient éunnemment L0U1&3 et, certes , ces qualités 
ne sont pus tf iodiee^dVnfi esprit médiocre* 

Le philosophe abbé nous assure que Louis xiv 
saerâlaitî tout awplaisip de se vengent d^où il infère 
que c^était une àme médiocre , un homme du cpm-* 

mm>. Puis » ees temes> ttMil grossiers quUk isoot,^ 
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n'exprimant pas encore assez fortemeni la baine, 

lécrivain a imaginé de comparer Louis à Satan! 
Écoutons4e. « La prineipaie passion de Louis était 
« d étaler sa grande puissance. Gomme la moindre 
« résistance le blessait profondément , il sacrifiait 
« tout au plaisir de se venger : c'est le goût des 
« âmes médiocres , de tous les eniants et de tous 
« les hommes du commun. Ces hommes du com- 
« mun, faute dune bonne éducation, ne savent 
« pas et ne peuvent savoir que ce n'est pas la 
« puissance qui fait la grandeur et lexcellence de 
« r homme. C'est imiter Satan , cette méehanie 
« béiê invisible! Belle ressemblance et digne d'un 
« conquérant ierriUe , ' que de rêêsemUer à Sakm. » 

Le trait suivant /dont la vérité ne saurait être 
révoquée en doute, parée qu'il se trouve rapporté 
par tous les contemporains, prouvera sans réplique» 
que nonnseulement Louis ne sacrifiait pas tout au 
plaisir de se venger, mais encore qu'il savait par- 
donner noblement. Le Ministère avait int^oepté 
une correspondance secrète avec les ennemis de 
l'État. Les fils des ducs de Villeroy et de Laroche- 
foucauld se trouvaient gravement compromis par 
cette correspondance. €es jeunes étourdis ; sans 
avoir égard à la position de leurs parents qni étaient 
honorés de la faveur et même de la confiance du 
Prince , avaient lancé contre le monarque les traits 
les plus acérés, s^élaient permis, à son siqet, les 
expressions les plus choquantes, avaient employé 
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les termes les plus insultants. Louis fut extrême- 
ment irrité de cette impertinente audace , et on alla 
jusqu'à craindre que les. jeunes gentilshommes 
payassent fort cher T imprudence qu'ils ataient com- 
mise. Les pères s'étant jetés aux pieds du Roi, pour 
détourner le coup . fatal qui menaçait la téte des 
coupables, Louis se contenta de dire : « Que du 
« moins ils s'abstiennent de paraître devant moi. » 

11 est assez inutile de relever tout ce qu a d'in- 
oon.venant la grosse malice de Tabbé, d'assimiler le 

grand roi à un homme du commun. Si M. Caslel 

eût eu Tesprit plus fin et plus délié , la passion ne 

Taurait pas aveuglé au point de Tempècher de sen- 
tir ce qu'il y a d'outré dans cette assimilation , et 
combien est ridicule surtout la comparaison qu'il 
établit antre le plu^ illustre de nos rois et Satan !!1 
L'abbé philosophe terminera le cours de ses plates 
invectives , en insultant de la manière la plus outra- 
Heante à la crédulité de ses lecteurs. Il va leur dire 
sérieusement, comme s'il avait la ferme croyance 
d^étreeru sur parole, que Louis a toujours préféré 
pour ministres les gens de naissance aux gens 
de grande qualité , et qu il louerait en cela sa pru- 
dence, s il avait choisi des bommes de giènie* Puis 
il ajoutera ; « Ce fut le plaisir d'être souvent loué 
« par ses ministi^es, qui .lui fit surmonter le dégoût 
€ que la jeunesse a dV>rdinaire pour lea af&ires ; 
« et il était si accoutumé à ces flatteries journa.- 
« liéres jet domestiques , qu'il n'a jamais été bl^sé 
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< d6s louaAgôs enoesaives, ni des fsjaéf^tk^aeê )m 

< plus outrés. » 

U faUailr que M. Cartel cou^t him sur lirré* 
flexion et kl légèreté de sa nation , pour oser écrire 
que MM. de Golberiet de Louyoîs^ les juarquisde 
Barbésieux et de Seignelay, le canule de PeQtehtr- 
U*aiii 9 ^te., etc., étaient des hommes de basse aais- 
sance , et que les deux premiers manquateot de 
génie. 

Quant au reproche adressé à Louis , d'avoir tou- 
jours aimé les louanges excessives, je prie le tec- 
leur (le se reporter à Tarticle Voltaire , où il trou- 
va la réfutation de cette fsuisse et odieuse insir 
nuation. 

Jusqu'ici les révélations eilraordiaaires que nous 

a faites Tabbé de Saint-Pierre, nous autoriseraieul 
presque à croire qu'il ae jouissait pas constamment 
de toute la plénitude de sa raison, ou plutôt que 
le sentiment de haine qui le transportait^ comme 
malgré lui , à l'égard des monarques guerriers , 
était si violent , qu'il obscurcissait dans sa personne 
ce flambeau lumineux que la Providence a placé 
dans l'esprit de rhmnme^ pour éclairer les ténè-^ 
Lres de son ignorance. Pourtant le philosophe abbé 
avait des moments tout«à*fait lucides : on en jugera 
par le court paragraphe suivant, le seul de iom 
ceux que j'ai cités, auqud je puisse applaudir* 
«( Quelques-uns blâmaient l'air sérieux de Louis xiv^ 
'« et l'appelaient morgu^. Pour moi 5 je croîs que 



Digitized by Google 



C55 ) 

« c'était un air nécessaire pour se faire plus- res* 

« pecter par une nation trop familière , à laquelle 
« il est à propos , pour son propre bonheur, d'ins-> 
« pirer du respect. » 

En me résumant , je dirai que le grand tort de 
Tabbé de Saint-Pierre , tort qui a été le principe de 
ses aberrations morales et politiques , a été de pren- 
dre les hommes tels qu ils doivent être, et de ne 
jamais les considérer comme ils sont. Cette manière 
de voir, qui honore son cœur sans donner une 
haute idée de son esprit , Fa jeté dans des systèmes 
de perfectibilité; dont la réalisation ne peut se ren- 
contrer sur la terre. Du reste , je me plais à recon* 
naître avec ses contemporains , dont la voix a été 
unanime sur ce point , mais seulement dans lé sens 
que le monde attache ordinairement à cette expres- 
sion , que Vzbbé était un homme de bien. Ce qui 
m'a porté à ne lui supposer qu'un esprit de peu 
d^étendue , c'est la considération suivante : un 
. honune revêtu de l'habit ecclésiastique pouvait-il, 
il y a un siècle surtout , exprimer publiquement , 
sans manquer à toutes les convenances, sans bles- 
ser toutes les idées reçues, des opinions si inju- 
rieuses à la cour de Rome, si contraires à Tesprit, 
comme à la croyance universelle- de T Église? 
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MÉMOIRES SECRETS 

DX 

PAR 

è 

DUCLOS. 



• < > 

' DucL0S,écrivain8piritu6l,acadéimcie(Ddiatinga^ 
a été fort céldDré par les philosophes de son temps, 
surtout par La Harpe et Gliampfort. Son livre des 
CansidéraHam mr les mœurs ^ a parfait sa re- 
nommée, mis le sceau à sa réputation. Quant à ses 
mémoires secrets, ils n'ont paru que long-temps 
après sa mort* On eût rougi , ou regardé comme 
trop dangereux de les publier , même sous Louis xv, 
protecteur de Fécriiraûn : U feUait les orages d'une 
violente révolution, pour qu'ils fussent produits au 
grand jour! 
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S'il est vrai , comme on le dit communément , 
que l'homme se peint dans ses écrits, cet ouvrage 
posthume de Duclos ne peut laisser de doute sur 
la dureté de son caractère. Malheur 4 ceux qui 
sont Tobjet de ses censures cruelles I Ce n'est point | 
un historien qui raconte ou discute avec le sang- 
froid de l'impartialité, qui critique avec le calme de 
la justice; c'est un tigre en fureur qui s'élance im- 
pétueusement sur sa proie , et là déchire d'une 
dent impitoyable. Les exemples que je citerai , ex- 
pliqueront le rigorisme de cette métaphore. 

Les mémoires secrets sont terminés par ces pa- 
roles de l'auteur : « Qi^^e que soit ma façon de 
« voir et de penser , je ne prive pas le lecteur de b 
« faculté de porter un jugement différent du mien. » 

J'userai de la faculté que nous a laissée Dndos, 
pour rectifier la fausseté ou la malignité de quel- 
ques-uns de ses j ugements. Sans ménagement aucun 
pour 4)ous loew qui lui déplaisaiiàat,, qu'elle que 
Htt b dignité de leurs 1teolibiis> oH TiniportMee 
de teun emplois» tta aulaiisé les écrivains qui de- 
vient tenir iprés lut;, é le traîtar iuÎHaaèmê avec 
«évérîtè. . ' 

•fc ^imi done voir «que lÉalgré Timpartialilé qu^il 
aiibctait) il n'était souvent rien moins qu'inapar- 
lîsd ; que ie aMnme èt Firoftie sont ses armes 
fj^orttes et èahiUietks; que sôs ^démoifes secrets 
«MMiem miéax le iram-de libelle ûiSSm^m, que 
celui d'histoire. 
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IHiclos, nommé par Lww hi^Ukriografriie de 

France, ne "voulut pas , à l'exemple de Racine et de 
Boileatt^ regarder ce titre oomme iMireiaettt boû<^ 
l ifique. Il pensa qu'ik devait par ses œuvres liisto- 
riqiies, acquérir un ûxiÀi iDCanieslabla auxémaliiT 
ments attachés à son emploi. En conséquence, il 
se tivra au travail , ce qui bous a valu le» Mémoires 
McrHêiàts règnes de Louis xiv et de Louis xv. • 
Oa ne peia être que très-édifié de la délicatesse 
eemcieiieieuse de Duclos, laquelle a paru à ses 
louangeurs, ie mettre âous le jnapport moral, bien 
ai^essus de Tauteur d'Athalie, et du régulateur 
du Parnasse français. Mais des mémoires secrets 
imniienê^ sortir de la plume d'un historiographe 
de Fraace i GbUq dénominatiou de mémoires secrets 
n'avertit-eUe pas le leeteur qu'il doit se mettre en 
gsurde contre les récita qu'on kii £ût^ récits où sous 
le ^hAIb mystérieux qui parait couvrir les fiiits 
racontés, 1,'auteur pour ainsi dire eacbé dans 
fembre, peut si fteilmenl déi^uiser le venin de ses 
réflexions , la malignité de ses allusions, et donner 
comme incontestables des faits qui ne sauraient 



findos , em m déterminant pour des mémoires 

secrets, plutôt que pour un cours d'histoire grave 
et sérienaL, a4-il eu dessein de sacrifier au goût 
dominant de son siècle pour les anecdotes mé- 
ebtDisB et tant soit peu scandaleuses^ ou a-t-il 

cherché à se satisfaire lui-incuie, en. faisant naître 
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l'occasion de disliUer sur les personnages quU 
voulait flétrir , toute la bile de son ftme caustique 
et envieuse? Ce sont là des questions que je n'en- 
treprendrai point de décidci d'une manière directe 
et positive, mais dont la suite de cet article donnera 
peut-être la solution. 

« Louvois» nous dit Duclos, éVàii féroce ; il avait 
« Tâme atroce^ et comme citoyen, c'était un wtom- 
« in/ » Voilà trait pour trait, selon 1 historiographe, 
la ressemblance parfaite d'un de nos personnages 
historiques les plus célèbres , du plus grand ministre 
de la guerre qu'ait jamais eu, et que peut-être aura 
jamais la France. 

Les termes dont s'est servi l'auteur pour nûeox 
exprimer ses sentiments haineux^ ne conviennent 
nullement à la majesté de l'histoire. 

Pour en légitimer la dure âpreté, il eût iallu 
prouver que les actes de rigueur ou de violenee re- 
prochés à M. de Louvois, avaient uniquement leur 
source dans un fond d'inhumanité; qu'aucune cir- 
constance, aucune considération politique, aucune 
vue d'intérêt public, n'ont pu en adoucir Todieui, 
ou même en diminuer singulièrement la culpabilité. 
Or c'est ce que n'a pas fait, disons mieux, c'est ce 
que n'a pu faire Duclos. Car , en pareille matière, 
Dieu seul scrutateur intègre des cœurs , est capable 
de porter un jugement plein d'équité. 

J'avoue que les incendies du Palalinat, exécutés 
d'après les ordres ou les conseils du ministre , ne 
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déposeraient pas en. faveur de son caractère, si le 

plaisir de ravager et de détruire , ou d'exercer une 
basse vengeance y eût été en cette occasion le seul 
mobile de sa conduite^ que Fambition démesurée 
dont on le taxe communément , et qoi Ta porté , 
dit-on, à entraîner son maître dans des guerres 
faciles à éviter^ ne ferait pas Téloge de son cœur, si 
une ardeur brûlante pour la gloire du prince qu'il 
servait, et peut-être aussi un amour excessif de 
celle de son pays, ne pouvaient lui servir d'excuse, 
ou du moins atténuer ses torts; qu^enfin les ri- 
gueurs exercées contre les Protestants, rigueurs 
que les historiens s'accordent à lui imputer , ne 
seraient pas propres à donner une haute idée de la 
bonté de son âme, si> en cette circonstance, il eût 
ngi par un sentiment de haine ou de fureur, 
plutôt que par TeiFet d'un zèle indiscret et peu 
éclaire. 

Hais j'ajouterai , sans craindre que mon témoi- 
gnage paraisse entaché soit d^adulation , soit de pré- 
jugé , que c'est aux talents et à Thabileté de M. de 
Louvois que la France est en partie redevable des 
belles et riches provinces qui la couvrent au nord 
et à Test , ainsi que de raccroissement extraordi- 
naire de puissance^qu'elle a acquis dans le cours de 
sa brillante administration. Duclos devait -il mé- 
connaitre des services. d^une si haute importance, 
et ^exprimer la reconnaissance de la patrie envers 
celui qui les a rendus , qu^en dévouant sa mémoire 
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et son nom à Fexécralioii de VàgQ présem ^ (k* 
sièeles fdtim>? 

Ihieiofr^ voiolaiii à toute force justifia les dures 
épitliètet qu'il avâift dbnnées à M. de Louvois , nous 
iiacoute Tanecdote suivante : « Ën i6S8 ^ époque à 
« laquelle on oonstraBait Trkmon , Louifi ut étant 
« uUé , aocoxopagiié de Lauvois , visiter les travaux, 
c sViperçuÉ qn^une &n4tre n'avait pas autant dW 

< verture que les autres : il le dil à Louvois , qui 
• ifea comînt paa. Le Aoî, fatigué de.ladispule, 

< ût mesiH^r les. fenêtres. Il se trouva qjUL^il avait 
c vaison ; comme! il était ému de k diseuMioav 
C' il 4raita durement Louvois devant tous les ou<- 
€• rrisp^ Lramis* rentra obex ku k raga dua k 
« eœur, et dit à ses amis : je suia perdu , si jfi m 
1^ donne de l'ooeupation à cet liMime qui-se tvaas* 
« porte pour des misères. 11 n'y a que la guerre 
« qui puisse le tirer de ses bâtiments* Eh I parUebl 
« il Taura. » Duclos ajoute : « La guerre de 1688 
« dut donc sa: naissance à un dépit de l-or^ueittewi 
« ministre. » . 

Ce n'est pas ici> comme on le voit» k montagne 
qui enfante une souri&^ c'est au contraire une petite 





LU 




■É 



montagne! Que l'anecdote en elle-même soit vraie 
0U)kusse.y. peu impoiite. Que Ihidos en ait été Tin-^ 
venteur ou le reproducteur, peu importe encore. 
La seule chose essenlieUe, c'est de peser leseon- 
séquence graves qui en sont résultées, selon l'his- 
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avoir Heu. 

b. firasseté^de- rfcypothèse ; c'e$t de considérer que 
i'e^paca de tampsy évidemnent Uopi mur qui se 
serait écoulé entre la cause et Feflfet , n'aurait per-^ 
mis ui au rainistce de hke les paépaoaiîfft d'ilne 
campagne^ sérieuse» m à f année française d èlre 
en état de pirendre l'offidasiive et de devanoei? un. 
eDnemi.quiy depuis dèux. ans, préparait, ses moyens 
d^aUaqae. D-ailleurs, aucuniiomma ia&tr Mil^niignore 
que dès Fannéè.lQSflU; GuiliaHiiiiie, princcrd'-O^nge , 
toi^ours aUentif à ^^agérei! l^ambition- de lk^uis ,. 
pom» Mieux couYrîr la^sitaner, a^it fittroié^ cette 
célèbre ligue d'AudM>urg qui défait embraser r£u« 
pope ppesqm le^tit entière , en réunissantrocMitm la 
Franoe les* confédérés de. la. dernière guerre» peur 
lemakitten des traités de MnnsleretdeMiroègue. 
• Si Louis réscdut de prétenir les oonfédéréa;, <^eat 
({ii'iMtajt' irrité : i.* de la pnftféipmoe'que^^enipire 
avait donnée pour réiectorat de Cologne , à mr 
prince de-Ba^ére» âgé de '47 ans, déjà: éipé<|ue' de 
Katisbonne, sur le cardinal de Furstemberjg , évô** 
que de Strasbourg , prélat , entièrement démoé aux 
intérêts de la France, que Ton était parTemi^ il est 
mi y à ftire élire €oad}uteur, maisrdiHit ImrooeBtxi' 
^vait annulé yélection ^ fL"* du double refiis que 
Élisais r^mp^ , de changer la trêve en |udx perpé->^ 
tudle, et de sati$iia^re aua^^ réclamations du roi. 
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relativement aux droits de la duchesse d'Orléans, 
sa belle-sœur, sur la succession de Télecteur Pala- 
tin, frère de la duchesse. € Il n^en Allait pas tant, 
c dit un historien , pour armer Louis. Irrité de la 
€ ligue d'Ambourg, il rompit la trèfe, el attaqua 
« rAllemagne. » 

Aucun contemporain n'aurait donc songé i met- 
tre sur le compte de M. de Louvois, la guerre longue 
et sanglante de 46S8. Personne surtout ne se aerat 
avisé de la £aire surgir d*un événement aussi insi- 
gnifiant que celui de Trianon. Duclos lui-même avait 
trop d*esprit, et connaissait trop bien Thistoire, 
pour croire aux conséquences sérieuses qu'il faisait 
si periidement découler du dépit de M. de Louvois. 
Ainsi j l'anecdote est un trait violent de satire qu'il 
tenait en réserve pour rendre odieux ou ridicules 
et le souverain et le ministre; le souverain, en 
donnant à entendre qu'il n'avait pas eu assez de 
perspicacité pour pénétrer les vues de son ministre, 
ou assez de fermeté pour lui résister; le ministre, 
en faisant voir, ce trait d'audace, jusqu'à qud 
point il savait maîtriser ce roi , devant la n^îeslé 
duquel tout le monde tremblait. 

Duclos n'ignorait pas pourtant que Louis-le- 
GnAND n'était pas homme à se laisser ainsi dominer. 
« Louvois, nous dit -il, conseilla un jour à soa 
« matti^ de faire incendier Trêves. Louis rejeta 
« avec indigation cette proposition qui lui faisait 
« horreur ; mais Louvois ayant insisté , ajouta pour 
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« déterminer le roi , que croyant être entre dans 
« ses Yues, il savait dépêché ud courrier porteur de 
« Tordre de réduire cette ville en cendres. Alors ^ 
« poursuit Duclosy Louis, transporté de colère , 
« saisit une pincctte y et aurait frappé le ministre , 
« si heureusemeot pour lui. M.""* de Maintenon, 
« se jetant entre deux , ne lui eût ménagé le moyen 
« de se retirer sain et sauf. » Cette nouvelle anec- 
dote racontée par Dudos lui-même , prouve que si 
cet écrivain a erré , c'était sciemment , et non par 
ignorance des faits ; qu^il ne croyait nullement ni à 
la iaiblesse, ni à Tincapacité du grand roi. 

Quand on voit un historiographe de France por- 
ter rimpudence jusqu'à imposer volontairement au 
public , et mentir à sa propre conscience , n'esl-OQ 
pas tenté de penser comme Yolney, que Thistoire 
est une des sources les plus fécondes des erreurs 
et des passions des. hommes? Cependant notre li- 
belUste a atteint en partie le but qu'il se proposait. 
L'erreur grossière quil a répandue au sein.de la 
nation , lui a survécu. Le caustique Duclos a encore 
aiyourd'hui de chauds partisans qui ne balancent 
pas à le croire sur parole. Ce fait nous révèle qu'en 
général Tesprit huoiain est irréfléchi , et naturelle- 
ment très-disposé i croire sans examen tout ce qui 
peut flatter sa malignité. Quelques gens sensés et 
exempts de passion se sont pourtant préservés de 
la contagion du mauvais exemple , et n'ont pas 
donné dans le piège tendu à la crédulité des ama- 
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teui's de scandale. « On a souvent i^épélé et Ton 
< répète encore , a dH un écrhain de nos jours , 
« que l'Europe, sous le règne de Louis xiv, fui 
« embrasée , parce qu'une feaélre de Trianoa éiait 
• trop large ou trop étroite; mais les choses en 
^ étaient venues au point que désormais la guerre 
« était inévitable , et Louirois i^tmd$pa9 hèmn Je 
« prétexte pour la faire déclarer. » 

Voilà donc la trop fameuse aventure de Trianon» 
qui a retenti dans toute T Europe et au-delà des 
mers ^ réduite au néant , du moins dans sa partie 
essentielle* Je ne pense pas que désormais quelque 
écrivain essaie de la faire revivre , et encore moins 
ose soutenir qu'elle a été la cause de rembrosement 
de 4668. Du reste , cette discussion , outire qu'elle 
aura vengé la vérité de riiistoire, indignement mé- 
connue et outragée, servira encore à démontrer 
combien il importe de s'assurer de la sévère pro- 
bité d'un hislorieii » avant de lui accorder sa con- 
fiance. Le lecteur ordinairement se laisse prendre 
à Tappàt trompeur du charme du style. On le sé- 
duit facilement par l'originalité piquante de tours 
nouveaux » par la hardiesse des eoLpressions , par b 
rapidité entraînante de la narration; quelquefois 
aufsi il se laisse imposer par la réputation ou le ton 
tranchant d'un auteur : il devrait bien plutôt s'atta* 
cher à reconnaître s'il y a dans l'écrivain bonne foi 
et amour de la vérité. De combien d'erreurs et de 
préjugés se garantirait le mon^e social» si cette 
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nègle dé iprudenee, <Kclèe p&it \k togOMe, était 
constamment suivie! ' ' 

Oà a dM de Doolo»qo*il tduftfé tktëixkeiàt , ël que 
ses éloges étaient d'autant ptus flatteurs y qn'il se 
aoniMb IbrI ayare d*eiidttia« il fendndt donc lui 
'Mvoir gré des louanges qu'il a décernées à Louis \iv, 
«i éUas'émBMit éèé l^pressidii de ses sentimenU 
véritables , au lieu de lui servir de voile pour cou- 
%nr ses anttr^penaées. V<Mi du reste ce qn'it a 
dit de ce prince : « Son ai^deur pour la gloire , son 
« goût pour le ftani et pour lé noA&t le déisir de 
« lui plaire ) dont il faut encore lui faire honneur, 
c ptttequè seÉ* ^iHéà pëtèanneBeê F inspiraient 
« en partie , les recompenses , les distinctions qu'il 
« fiiMii^ douvenl mt inérite» tout eôncouri & réit-^ 
« dre son règne le plus brillant qu'il y ait eu de- 
« pm» Autiste. Le» lelfred y les sciences, les afts, 

« tous les talents, naissaient à sa voix, et portaient 
«r sôA nom ftoMieli de TEtirope. Ses bienfaits al* 

laient chercher le mérite chez les étrangers. On 
k se glorifiait alors ^étre Français, du d'étrè cohnu 
«r en France. » ' . ' ' ' 

Gerces, dans le eoui's dé cet oavrage, je ne 
pourrai rien dire de plus fort et de plus décisif en 
fliTectf éw grand toi. L'éloge fait par Dàclos est 
sans réserve aucune ; lè plus léger indice de blâme 
ne #3r mmtMf pte. Oti serait tenté de croire que 
Loi;is était le héros par excellence de notre bon 
* iiwtoviographe^ Maift^lKft lé lecleor-vetiille btèn sus** 
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^pendre son jugemeni : il ne tardera pas 4 voir le 
revers de la médaille. Ce prince^ naguèret si ai*- 
mable, que tous les cœurs volaient aunlevant de 
lui , et s'emimssaiml de prévenir ses moindres 
volontés; si accompli , qu^on tenait, à orgueil d'être 
né son sujet; si noble et si généreux, que «es 
grâces et ses faveurs allaient atteindre le mérite 
jusque dans les contrées les plus reculées ; enfin, 
ce prince créateur des lettres, des sciences , des 
arts^ de tous les taleos , va bientôt ne plus être 
qu'un homme dur, voyant d'un œil sec les misères 
de ses semblables , qui de plus étaient ses compa- 
triotes et ses sujets; un homme vain, qui a acheté 
au poids de Tor le surnom de Grand, qu'on lui a 
donné; un homme tellement bouffi d'orgueil , qu'il 

s'adorait lui-même 

Une telle métamorphose est si étonnante ; elle 
parait si peu naturelle, qu'il ne faut rien moins 
que le texte même des mémoires secrets pour nous 
en convaincre. Laissons-donc parler Duclos, il nous 
dira : « Louis quitta Paris qu'il n'aimait point ; 
« mais en fuyant le peuple dont la misère n'auraii 
« bleêsé que ses yeux, il voulait que sa cour fût 
« également nombreuse et brillante. Faut-il s'é- 
c tonner qu'au milieu d'une foule d'empaimmmrw, 
« il ait pu tomber dans un délits d'amour -profrê 
« et d'adaraêian de hdmimê. Lea maladieê seubs 
« pouvaient lui raffeler qu'il était homme « 

« Le plus médiocre des princes, avec huit ou dix 
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« pmiùùB tèfmâw&è sur des éoritaiiis de dîM* 

« rentes nations, serait sûr de se faire célébrer 
€ eammê un jrtnid hammê. Ces Iforopetles de la re- 
€ nommée ne sont pas chères. Le total de ces pen- 
« siens ne montait qu'à 66,300 lîv. Tous ceux qui 
«( en furent gratifiés , reconnuretU sans dificulié ce 
« prince pour Louis-le-Gsand. » 

11 est impossible de prouver mieux le pour et le 
eanire, queae Va foit m Duclos. Ce second tableau 
forme un contraste si frappant avec le premier ^ 
qu'il faut atouer que jamais personne ne s'est mon- 
tré aussi habile que cet écrivain dans l'art d'amal- 
game les contraires : c'est la miment le cas de dire 

que les exirémea se taucheni. 

Quoique les traits de Duclos soient désormais 
impuissants contre le grand roi, je ne laisserai 
pourtant pas sans réfutation les trois assertions 
cdlomnieuses que renferme le paragraphe cité. 

i / Louis XIV n'était point insensible aux maux de 
son peuple. Tous les historiens s'accordent sur ce 
point, qu'en 1697 ce prince , au grand étonnément 
de l'Europe, s'arrêta au milieu de ses triomphes , 
pour donner la paix à la France, et cda par la'con* 
«idération seule de la détresse à laquelle avaient 
léduits ses sujets , et les malheurs inséparables de 
la guerre la plus heureuse, et les impôts extraordi- 
naires qu'airaât nécessités le prolongement de la lutte. 
« La paixde Riswick , comparée à celle de Nimègue, 
< où Louis airait imposé la loi , excita, dit un éorî- 
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c f uQÎVie p9r tant <de TÎct^rires : eU^ a'iadigiiak de 

« . v^r ^ut le fruii ik triomphes $acriiié aux 
« iSMjDK^us» QueiqueB-ims exakèMnt la modâralîo9 
K du iopiiarque;^ d'auires iln^gi^èi*euiJ[aussemeI^ 
M qm sa politique se firayait par là ua cbemo à la 
« succession d* Esp^goa^ il j$acri4ia saix hesoim 
« f^«/« de sas sujets et de son était. » 

M. d^ Moatyon^ quoique mal dîeposé pour 
Louis xiv , rappoile une anejsdele qui prouve que 
oepriiipe |i ^vait poim cette dureté de cœur que lui 
prêtes! fratuitemeot Bnolosw 11 s'a^ssatt de donner 

successeur au gc^ml jUoU)eri. Louis avait trois 
eandidats en vue. Il oral devoir , avant 4e fixer aon 
^^ix, consulter le cbaucelier, M. Lelellier. Celui-ci, 
qiaand il eut à s'expliquer sur le oooipte de M» M- 
leti^9 «on parent et son ami» un des trois candidats^ 
reconnut qu'il étaft dowé ide vertus et 4^ ânfens 
{liTOI^es à foire pendier la balance w sa favear ; 
avoua que la nomimilifni de «on parent lui fenut 
grsoMi plaisir ^ mais en mâme <temps dédara, plutiJi 
par ruae «que par lecteviction^ atnsi que riaKimis 

de Moniyon, qu Uinanquail à M. Pdkiier«ne 
qualité bi^ estsentidUe pour remplir awe snoeès 
un emploi si jtj^portanL <}uelle est donc, ditLo^uis, 
oeiteqnaljtétesaeiaiielMontvousleerojFeEdéponrvat 
répondit M, Le Teili^r^ qu'il ja.a,pdi| a^ise^ de 
dupeté iet il'inseneibilité pour étire im Ima eonirA- 
leur général des jQnances, Alais ne veux ^pas , reprit 
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lâ^emenl le roi , d'une peesonoe qiA Mît itere #fc 

inaensiblc. Le jour même, M . Pelletier fut nommé, 
Secak-oe là» je le deiBajuief la wéiiière d'agir .4* tvi 

prince dont la misère du peuple ne blesserait que les 

yeux, mm atteindre son cœur ? 

2." Duclos appuie-t-il sur quelque fondement so? 
Ude la reproche qu'il fait à Lovii^ xiv, de u'aveîir 
pu être ramené que par les maladies au sentiment 
de sa couditioii mortelle. Lqîo de donaer ^ ce sujet 
la pteiiw la plus légère ^ ThisUMriea semble s'atta- 
eber. à réfuter lui-môme sou assertion atroce 9 ç^r 
il dit presque îmoiédialemâiit : « Si Louis faisait 
« seoiir sa msûeslé aux grands de sa cour, il la 
« déposait dans sa domestieité intérieure. Nul 
n maitre ne fut plus, aisé à servir : il laissait vo-r 
« lofftiers prendre i ses valets une espèoe de fa- 
« miliarilé. » De Jbonne foi ^ j a-l-il moyen d§ 
neeoooaltre ^ à de pareHs traits y un prinee qui se 
croit un dieu , et à ^ui les maladies seules p^Htvent 
rappeler <|u'il est homme ? 

Le reproche relatif a^ux Ubéralités de Louts^ 
enver» les gens de lettres et les savants, n'estai 1 pas 
aussi injuste que. les deux premiers? Quoi ! après 
avoir loué ce prince d'être allé cbercber le mérite 
jusque dans des contrées lointaines, Duclps donne 
an motif odieux i sou action , en insinuant qa.'i| 
avait uniquement en vue de se créer des prôneurjs 
qui pussent loi acquérir le surnom de Grand I Pui^ 
ajoutant la raillerie àTinsulle^ le censfcur saju^ pitié 
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iait observer que ces trompettes 4e la renommé 
ne sont pas chères; 66 mille Ihrres de ce temps, 
rq[>réseiitant 400 mille francs du nôtre , n'étaient 
donc rien aux yen de Duclos I C'est le propre des < 
académiciens y à ce qu'il parait , de se montrer 
difficiles en fiiit de largesses , car M> de Montyon 
qui a porté celles de Louis xiv à plus de cent mille 
Uvres , trouvait aussi que cette somme était peu de 
chose , il y a 150 ans. 

Duclos, à roccamn des pensions et gratific»- 
lions accordées par Louis xiv, nous apprend que 
Léo Allatius , bibliothécaire du Vatican , refusa no- 
bletnent la pension de 1,500 livres, pour laquelle 
il était nommé y parce que la cour de Rome était 
alors brouillée avec celle de France. 

Si j'étais un critique pointilleux , et que j'eusse 
à juger Duclos comme grammairien , je trouverais 
peut-être quelque chose i reprendre dans celle 
locution : Li pension pour laquelle il fut nommé ; 
une pareille expression ne me parait pas conforme 
au langage usuel. Hais passons là-dessus : c'est une 
vétille qui mérite peu dVittention , quand on a à 
peser des griefs d'une nature bien autrement grave. 

L'anecdote du bibHothécatre est-elle constante? 
Je veux bien la tenir pour telle , et raisonner dans 
cette hypothèse. Duclos a vu de la noblesse dans le 
procédé de Léo Allatius : moi je n'y découvre qu'un 
sentiment des convenances , que l'accomplissement 
d'un devoir. Ce savant ne pouvait décemment ac- 
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cepter \ine peMion d'un prinoe a^eo lequel son 
gouvernement était brouillé. £a agissant autre? 
ment, il eAt couru le risque de blesser son sou-^ 
▼erain , et peut-être de compromettre la sûreté de 
son emploi. Si Léo AH&tius se Ait trouvé dans une 
position plus libre , je ne donnerais point d'éloge 
à son refus , parce qu^l annoncerait plus d'orguefl 
que de raison. Un particulier doit toujours se tenir 
honoré des marques d'estime d'un grand monaiv 
que; et refuser ses faveurs , quand il vient les 
offi^ir , c'est manquer au respect que Von doit aux 
têtes couronnées , c'est répondre à un bien£sût par 
une insulte. 

Ne nous lassons point d'assister aux leçons de 
Dudos. A son école , on apprend des choses qu^oo 
découvrirait difficilement ailleurs, c Tout ce qui 
« pouvait^ nous dit- il » rappeler à Louis xiv un 
« temps de faiblesse dans le gouvernement, révol- 
« tait son âme ; c'est ce qui lui rendit toujours 
« désagréable le séjour de la capitale. Cette répu- 
« gnance pour Paris a eaâié des miUimdê au 
« royaume, pour les bâtiments du superbe et triste 
« Versailles , qu'on nommait alors un fayori sans 
« mérite, assemblage de ricliesses et de chefs-d'œu" 
< ffreê de ion et de moMmaie geûi. » 

Je ferai d'abord observer que chef-d'œuvre et 
mauvais goût sont deux ternies qui paraissent s'ex- 
clure mutuellement, deux choses qui semblent im- 
pliquer contradiction » deux idées qui se lient mal, 
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00 pliUAt qui m se lîeai pas du toiil. Um Dodos^ 

tout bon logicien qu'il était, ny regardait pas de 
si près , quaad il s'agissait de laucer ua trait laé-: 
chant y pour étancher sa soif haineuse. Quant aux 
milliards qu'il impose sur cette pauw^ France, pour 
rétablissement de Tinsipide Versailles, je veux bien 
croire qu'il n'y en avait que deuji dans sa pensée 
on voit qw je ne eherche pas à le fikire paraître 
plus coupaUe qu'il ne L'a été* £b bien l (jiyis ce cas* 
liméme, il a «lagérédes sept hiiitièiiies. L'erreur, 
est grave , je l'avoue , de la part d' un historiographe 
de FiMoe 9 de qot on a plus de droit d'attendre b 
vérité que de tout autre écrivain* Mais après tout, 
ce n'«gt pas cette errewi toute grossière qu'elle est, 
qui me dioque le plus dans Dudos. L'inten.tion de 
dénigrer, que je lut suppose» me panfit chose beau- 
coup .plus grave. 

Bn eflbt y l'assertion fhusseque je viens de signa- 
ler, ne peut être que le produit de l'igoorance ou 
de la mauvaise foi. L'ignorance, on nesaurait Tad- 
mettre dans un écrivain savant , qui s'est vanté d a- 
voir mis à OMitribution les bibliothèques , les^arehi- 
vesy tous les dépôts publics, pour arriver plus 
sArement à la découverte âe la vérité. 11 existait de 
son temps un document de haute iaqK>rtance et 
d'une grande publicité. Cétaieat ka empi^ rendus 
de Hadminiêtration des finane^,^ par M. JUaliet^ 
premier commis de ce ministère , sous M. Desmsr 
rest. Les calculs et les résultats de ce livre sont 
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ofScieia, puisque l'oumige a élé fait fw IVnpâve «I 

sous les yeux du contrôleur général des linances. 
Eh himi kfi câmpiet rwêiuB ne porlSBC qu'à 455 
jniUions â52 mille livres les dépenses faites par 
L00I8 Juv en bAtkmNktB^ depuis ie eommuoemenl 

des travaux jusqu a 1688^ espace de temps pendant 
ieqoél a eu lien la presque lotalîlé desdépQBSSS qu*a 

cutraiiiées la construction de Versailles. 

Ce fésidftat esl oonfonne À celui qu'a publié 
M. Guillaumot, en 1800. S'il y a entre les deux 
évBluatiimsiinedifi&eiieededMS miKMHis etdenri» 

c est que la période de M. Mallet embrasse un espace 
de Tingl4iuît aas, tandis que oelle de M. Guillau- 
mot ne renferme que vingt-sept années. Le lecteui* 
se rappelle -sans doule que j!ai prouvé dans ma pré- 
face que les bâtiments a avaient pas (lautrcs fonds 
disponibles, que ceux que le roi leur assignait 
annuellement sur le trésor public. Les comptes 
rendus dont il est question sont donc le document 
le plus authentique que Ton puisse posséder, pour 
lixer d'une manière certaine les dépenses du grand 
siècle en bâtinicnls. 

Je me résume. Duclos n'a pu ignorer Touvrage 
de M. Mallet, publié de son temps. S il Ta passé 
sous silence , et n'en a fait aucun usage dans Tin- 
lérêt de la vérité , c'est qu'il a voulu tromper ses 
contemporains et la postérité^ c'est qu'il a été de 
mauvaise foi. 

Uue conclure maintenant de toutes ces observa- 
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lioM oritiques sur les nèmoireft seerets ? C'esl que 

leur auteur, avec beaucoup d'écrit et tous les 
moyens possibles de fl^éclairer, a fermé volontai- 
rement les yeux à la lumière , entraîné par sa pas- 
sion dominante pour la détraction ; que la léri té ne 
se rencontre nulle part aussi rarement que dans 
son livre, quand il s'agit des personnes , el surtout 
de celles qu'il voulait perdre dans ropinion publi- 
que; qu'enfin ce n'est pas un ouvragé qu'il con- 
vienne de lire lorsque , dans la lecture , on ne se 
propose d'autre but que de s'instruire véritable- 
ment. 

Ottclos a jugé les autres avec une excessive ri- 
gueur, qui souvent a été une injustice révoltante. 
Le vaild hù^méine jugé ^ sévèrement il est vrai, mais 

avec justice , et d'après le cri de ma conviction» 
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Le grand pontife dek secle philosophique a dévie 

eû plusieurs points, à Tégard de Louis xiv, de la 
route qu'il avait tracée à ses disc4)les. Cette oon» 
duite de Voltaire paraîtrait bien extraordinaire, et 
serait fort difficile à expliquer y si Ton ne. savait que 
son âme naturellement grande et élevée, se portait 
avec une ardeur irrésistible vm tout ce qui annon- 
çait de la gloire et.de la puissance; qu'ainsi ébloui 
de la magnificence du grand règne, il ne put se 
refuser au désir comme au besoin de faire entendre 







S 





aima mieux encourir le reproche d'inconséquence, 
en ne donnant pas Feiemple aux propagateurii 
zélés de sa doctrine, que de manquer Toccasion 
d'exprimer les raviasemeptedesonâme, etd'acquérir 
lui-même un titre à Timmortalité, en célébrant les 
hauts faits du plua glorieux monarque qui ait étonné 
le monde, dans les âges modernes ! 
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Cependant Voltaire n'avait vu que le crépuscule 
de ce règne mémorable, crépuscule bien pâle et 
bien sombre, si on le compare à Taurore brillante 
de 4661 , et surloiit si on le rapproche du plein 
soleil éblouissant de 1G80 , époque à laquelle Louis 
reçut de l'Europe entière le surnom de Grand. 
Malgré cette circonstance , Voltaire rendra pleine- 
ment justice à Louis xiir ; il se montrera eonataoK 
ment en opposition avec ses adeptes , dans tout ce qui 
sera étranger à la religion et à ses ministres; mais 
toutes les fois qu'il s'agira de Tantique croyance de , 
nos pères^ ou du saœrdoce catholique, le patriafelie 
des incrédules ne manquera jamais d*unir sa voix ! 
prépondéranle i eeHe de ses fidèles diseiplea. La 
liu.de cet article fournira la preuve convaincante 
du fait 4|ne J'énonce. 

Le grand orateur rMUdn a dit ; SuJUaio dearum 
immé» t$Uiiur* wMnsb ê aoi& êè m f «ans h oAunle des 
dieux^ il n'y a pas de société posmUe* Les légis- 
lateufs célèbre» de totia lea èges^, oai eu grand soi» 
d'asseoir l'édiûce de leurs institutions sur la crainte 
ée.la dîvinilé^ aur.le respect pour les choses saintes, 
^U-iis regardaient , avec raison , comme la base fon- 
damentale «t essentielle de tout état social. De eetfe 
maxime, dont la vérité est démontrée par la raison, 
msi que par. rexpérienda^ de ee Ait constaté par 
le témoignage des siècles ^ il suit nécessairemœt 
^ue tout. homme ^^ entnepmnam d'étouffiar dM9 
les cœurs la foi religieuse du pays qui l'a vu naître^ 
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s' applique constammeAl , pour animer à cette fin 
détestalde, à combattre ou à tourner en ridiovle 
les dogmes et les pratiques de lâ croyance générale, 
peut et doit être regardé cooinie une peste pu^ 
blique, comme rennemi du genre humain. 

Ainsi la raison seule nous autorise à voir dans 
Voltaire un de ces génies malfaisants , nés pour le 
malheur des peuples , un de ces fléaux desCruo** 
teurs, dont Dieu irrité des crimes des hommes, 
se trouve quelquefois, malgré sa bonté, contraint 
par les lois immuables de sa justice, d'aitliger la 
terre! 

£n etiet, les désastres causés par le cynisme de 
Vimpiété, pour n'être pas sanglants comme ceux 
qu'enfante la fureur des combats, pour n'être pas 
aussi sensibles que les autres calamités publtqoes, 
n'en sont pas moins terribles dans leurs effets pré- 
sénts, et ont pour Tavenir' des conséquences bien 
autrement funestes, et qu'on ne saurait trop re- 
douter* La plupart des maux qui pèsent sur Tes* 
pèce humaine, sont temporaires et passagers, tan- 
db que ceux qui résultent des écrits impies, des 
ouvrages licencieux, non-seulement tuent les géné- 
rations présentes, inais encore sont destinés à por>» 
1er, en tous lieux, le ravage et la mort, pendant 
la durée indéfinie des* âges foturs-l . . 

Cependant Voltaire , dans un siècle qui se dit 
par excellence le siècle des lumières, maie qui Re- 
fait, à plu& juste titre, appelé Tâge des erreurs 



( 80 ) 

morales , parce qu'il se .distingue éminemment par 
son indifférence en matière religieuse, et que cette 
indilKrence, fille de T ignorance et des passions, 
doit être regardée comme la source la plus féconde 
des aberrations de Tesprit et du cœur de Thomme^ 
Ycdtaire a été, pour la seconde fois, jugé digne 
des honneurs de l'apothéose I Cette apothéose est 
la satire la plus sanglante des mœurs et des crojfances 
actuelles* Elle est le signe le plus incontestable de 
la décadence de la foi religieuse ; car dans les siè- 
cles plus justes et plus consciencieux du poly- 
théisme. Voltaire aurait été mille fois condamné à 
boire la ciguë, si son ftme audacieusement impie, 
i peine dégagée des liens qui rattachaient à sa dé- 
pouille mortelle, eût pu , mille fois, revenir rendre 
la vie à ses restes inanimés! En pouvons-nous dou- 
ter, lorsque nous savons par le témoignage irrécu- 
sable de rhistoire, que Socrate, le plus vertueux 
comme le {dus éclairé des païens de son temps , a 
été jugé digne de mort, uniquement parce que dé- 
daignant la foi &baleuse des âges anciens, il avait 
enseigné ou du moins fait entrevoir à ses disciples 
Funité de Dieu, contraire à Tenseignenimt puUîc^ 
à la croyance générale du paganisme ? 

Un des plus grands orateurs de la chaire chré- 
tienne a dit, de nos jours , à Toccasion de Voltaire , 
que rimpie est à-la-fois déicide, homicide et sui- 
cide; déicide, en ce qu'il étouffe dans les cœurs la 
foi du grand Être vengeur du crime et rémunéra- > 



Digitized by Google 



{Si ) 

téùr delà vertu ; homicide , en ce qu*il tue les ftnieé 

par le poison de ses doctrines anti - religieuses; 
enfin suicide, en ce qu*il attire sur sa téte toutes 
les malédictions célestes, et provoque, autant qu'il 
est en lui, des châtiments et sans mesure et sans fin. 

Or, qui pourra jamais mériter mieux ces quali-^ 
fieations mfftmantes que Voltaire , dont l'orgueil 
satanique était blessé de cette pensée , que douze 
hommes, \ils selon le siècle, avaient converti lé 
monde ; et qui , malgré les promesses de durée éter- 
nelle faites à TÉglise par son divin fondateur, osà; 
dans les frénétiques accès de sa haine délirante^ 
concevoir Faflfreux et insensé projet de détruire à 
lui seul le chrisUanisme , en dégradant les âmes par 
le» monstrueux miseignements du philosophisme !!! 

Il y a dans Voltaire deux personnages qu'il faut 
éviter soigneusement de confondre lAe littéraleul^ 
habile , et l'écrivain corrupteur de la morale publi- 
que. A ce dernier titre , il ne peut qu'exciter le mé- 
pris et soulever l'indignation des âmes honnêtes. 
Mais si Ton vient à le considérer uniquement sôus 
le premier aspect y il n'est point d'éloge auquel il 
n'ait droit. L'étendue de ses connaissances, la fi* 
nesse de son esprit, son inimitable talent, le charme 
eiitralnant de son style , en ont fait, en littérature, 
la plus grande illustration de son siècle. Je l'ai dit , 
et j'aime à le répéter, parce que c'est une remar- 
que essentielle. Voltaire est un écrivain dont le 
ttuifirage a du poids » lorsque son jugement n'est pas 

6 
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obscurei par les ténèbres d'une passion. Aussi \e 

citerai-jc souvent , soit pour confirmer ce que j'au- 
rai avancé f soit pour réfuter les opinions des his- 
toriens que je combats. 

L'auteur de la Henriade a partagé Terreur com- 
mune de son temps , relativement aux dépenses de 
Versailles, mais il semblerait injuste de le lui im« 
puter à mai. 11 ne paraît pas avoir eu, en cette 
occasion , le dessein de dénigrer. Dans l'article 
de ses Fragments sur l'histoire , il porte les frais 
de construction de Versailles seulement , à plus de 
500 millions. « C'est une erreur grave , dit M. Peî- 
« gnot , mais pas un mot de reproche ne Taccom* 
€ pagne ; et comme il écrivait cela vers 1769 , il est 
« présumable qu'il avaii puisé cette exagération 
« dans les accusations de prodigalité que l'on ré- 

< pandait depuis quelque temps contre Louis XIV. » 
« Le roi , dit Voltaire , laissa à sa mort 2 mil- 

< liards 600 millions de dettes, à 28 livres le marc, 
c ce qui fait environ Â milliards 500 millions de 
« notre monnaie courante, en 1760. 11 dépensa, 
« dans son régne, 18 milliards; ce qui revient, an- 
« née commune, à 330 millions d'aujourd'hui, n 

J'ai réfuté complètement la première erreur dans 
mon article sur Lemontey, qui évidemment l'avait 
empruntée à Voltaire. La seconde assertion n'est 
pas plus vraie que la première. Ici, l'astre étince* 
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de sa vive lumière I Qui le croirait? Voltaire si sa* 
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VQkBteiL ton^/cliose» va être, atteîiit et oonfaincu 

d^ignarance eu arithmétique : je m einpr(;sse de le 
proiiYar, parce qu'il y a vraimeDt iirgeoce, tant mt 
paraissent devoir être grandes la surprise et rim* 
patience de mes lecteurs ! 

Ou Voltaire a voulu parler du cours entier du 
règne de Louis xiv, ce qui comprend un espace de 
7âl ans ; ou , ce qui me semble plus vraisemblable , 
il. a entendu y par son règne , les 55 années qui se 
sont écoulées depuis 4661 y époque où le roi piit 
lui-même les rênes du gouvernement, jusqu^à 1715, 
année de sa mort. Dans l'un et l'autre cas , les cal-* 
culs de racadémicien financier ne peuvent soutenir 
l'épreuve du plus léger examen. 

Premier cas. 18 milliards divisés par 72 , don- 
nent 250 millions ; mais d'après la manière de sup- 
puter de Voltaire, 250 millions de 1715, repré- 
sentent 432 millions de 1760, Or l'auteur n'a porté 
la dépense annuelle qu'à 330 millions, valeur de 
répooue où il écrivait. Il y aurait donc eu de sa 
part erreur de 102 millions , en moins. 

Second CM. 18 milliards divisés par 55, donnent, 
il est vrai, 327 millions, ce qui approche duchii&e 
indiqué par Voltaire, mais d'après la proportion de 
valeur relative, adoptée par Técrivain , 327 millions 
de 1715, représentent phis de 563 millions, valeur 
de 1760. L'erreur serait. donc ici plus grave encore, 
puififquela différence, en moins, serait de 233 mit» 
lioijis. 
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: Il m suffit pas d'avoir fait voir que les coosé^' 
quences de Thypothèse des 18 milliards « ont été 
mal déduites. Il faut encore prouver que l'hypo- 
thèse elle-même est fausse , ou du moins , n'a au-» 
cun caractère de vraisemblance. 

De 1661 i 1686 , lés recettes ordinaires et ei- 

traordinaires se sont élevées , comme il a été dit et 
prouvé, à 3 milliards 3i8 millions, ce qui donne pouf 
chacune des 27 années, 123 millions à dépenser, 

iuUUard«. uiilliont. 

ci 3 318 

Supposons que dans le cours des 27 
années suivantes, les dépenses ordi- 
naires , se soient, en raison des besoins 
impérieux de Tépoque, élevées, année 
commune, à 150 millions, au lieu de 
123, le total donnera A milliards 50 

millions, ci • . . . 4. 060 

Ajoutons à cela les 2 milliards 600 mil- 
lions de dépenses extraordinaires , qui , 
selon Voltaire , ont formé dette de TÉtat , 
à la mort de Louis xiv , ci 2 600 

millUrdi. milUaiis. 

Le total ne sera que de. ' 9 968 

♦ : 

Cette somme de près de 10 milliards, devra être 
diminuée de 2 milliards , si , comme nous y sommes 
autorisés par les comptes rendus du trésor, nous 
réduisons à 606 millions , les 2 milliards 600 mil- 
lions de dettes que Voltaire prétend avoir été lais- 
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sèespav Louis xiv, en 1715. Il est doncmanifeste 
que notre philosophé a exagéré, de plus de otoitié, 
les dépenses du, règne du grand roi. Fiez -vous 
maintenant aux savans qui se font , à la fois , aca^ 
démiciens, financiers et historiens ! 

< . Colbert , continue Voltaire , emprunta 800 
« millions, valeur de notre temps , dans la guerre 
« de. 1672. > Je ne sais sur quel document This- 
torien a pu appuyer ce fait. Les détails que je viens 
de donner, nous permettent de ne pas a|Outer foi 
pleine et entière à ses calculs financiers, car on 
a vu que Voltaire s'embrouillait facilement avec les 
chiffres. Tout ce que je suis en mesure de certifier, 
c'est que les comptes rendus du trésor, rédigés par 
M. Mallet, sous les yeux et par les ordres du con- 
tr61eur général des finances, de 1745 , disent tex* 
tuellement, que de dG61 à 1788, les recettes ex- 
traordinaires du trésor royal (et un emprunt est 
une recette extraordinaire), n'ont pas dépassé 369 
millions. Or la guerre de 1672 se trouvait renfer^ 
mée dans cet espace de temps. - 

. « Si Louis XIV , dit encore Técrivain distingué 
« que je me permets de réfuter, eût employé à 
«.embellir. Paris, à finir le Louvre, les sommes 
4 immenses que coûtèrent les aqueducs et les tra- 
.« vaux ,de Maintenon , pour conduire des eaux- à 
« Versailles, travaux interrompus et devenus inu* 
« tiles ; s'il eût dépensé k Paris^la .cinquième partie 
« de ce qu il en. a coûté pour forcer la. nature.à, 
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« Versailles, Paris serait dans toute son étendue 
c aussi hem qu'il Test du c6té des Tuileries et da I 
« Pont-Royal , et serait devenu la ville la plus ma- 
« gnifique de Tunivers. » 

Je demanderai d'abord pourquoi Louis xiv au- 
rait accumulé foutes ses &veurs sur Paris seul. Un 
roi, plus que tout autre, est tenu de se conformer 
aux lois de la justice distributive. Tous ses sujets 
doivent être égaux à ses yeux , sous le double rap- 
port de la bienveillance et de la protection , el ré- 
pandre exclusivement ses faveurs et ses bienfaits 
sur un point de son empire, serait, de sa pari y une 
criante injustice, une prévarication manifeste. 

On ni^ôbjectera sans doute que si ce moyen de 
justification est propre à laver Louis xiv du repro- 
che qui lui est adressé, relativement à Paris, il peut 
servir à l'accuser de partialité en faveur de Ver- 
sailles , puisqu'il a précisément fait pour cette iriUe 
ce qu'on trouve mauvais qu'il n'ait pas fait pour la 
capitale. A cela je répondrai que, dans le principe, 
Louis xiv avait eu seulement le dessein de réparer et 
d'embellir le petit chflteau construit par Louis xiii, 
son père; que, sauf quelques augmentations deve- 
nues nécessaires pour le logement d'une cour plus 
nombreuse, les travaux exécutés depuis 4661 jus- 
qu'à 1673 , n'avaient pas eu d'autre but. Si, dans la 
suite , le prince est allé bieii au - delà de ses pre* 
mières vues , c'est moins à lui qu'il &ut s'en pren* 
dre qu'a ses conseillers et à ses architectes. Man- 
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Màtd, qui sans doute a^it tin double intérêt et 

d'honneur et de profit à ce que son maître cons- 
Iruiait beaucoup , possédait éminemment le Aineste 
talent de l'entraîner dans des dépenses , dont Louia 
ne pouwt prévoir dabord ni la durée » ni la quo- 
tité. C'est un reproche que plusieurs historiens 
font à la mémoire du célèbre architecte , et le fait 
se trouve confirmé par la longue durée et les détails 
d* exécution des travaux de Versailles. Les deux ailes 
du château et la grande chapelle n'étaient point en- 
trées dans le plan primitif des constructions. 

Le reproche fait à Louis xiv par Voltaire tombe 
donc de lm*mème; il est d'autant moins fondé, 
<|ue ce prince , comme je le démontrerai tout-à- 
rheure, a beaucoup fait pour Tembellissement et 
la sûreté de sa capitale. Paris a eu une riche part 
dans ses largesses , et lui doit une grande partie de 
sa magnificence actuelle. 

En second lieu, je ferai observer que les dépenses 
des aqueducs dcMaintenon, destinés à transporter 
à Versailles les eaux de la rivière d'Eure; et celles 
du superbe château de cette ville , toutes considé- 
rablea qu'elles ont été, ne peuvent pas, à propre- 
, ment parler, être appelées immenses. La suite de 
cet ouvrage donnera un démenti formel aux exagé- 
rations de l'historien. 

11 est vrai que les travaux de la rivière d'Eure 
ayant été interrompus, tout ce que l'on avait déjà 
exécuté devint iqutile , et qu'ainsi la dépense faite 
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fot «n pure pcrl^. tJ*avoue que cette gigantespqw 
entreprise a été téméraireiueut conçuc^ ou maladroi-' 
tement eiécutée , puisque TeSei n*^ nullemeni! ré- 
pondu aux. grands sacrifices que Ton avait faits el 
aux brillantes espérances Ami on s'était , nourri. 
Mais le prince .naturellement dépourvu par lui^ 
même des connaissances pratiques nécessaires pour 
juger, sans erreur, des moyens propres à faire réus- 
sir, ime si vaste opération , peut-il être responsable 
du non succès? Je ne le pense. pas; parce qu une 
fois que, par suite des conseils de& gens de Tart^ 
conseils souvent présentés avec, plus d'astuce que 
de vérité , il se trouve lancé dans une entreprise de 
cette importance , il peut ditricilement démêler le 
moment où il lui convient de s'arrêter^ quand il 
commence à entrevoir qu'on aura beaucoup de peine 
à atteindre le but qu'on se proposait. 

Quant au vœu émis par Voltaire, relativement au 
çinquième des dépenses de Versailles, qu'il aurait 
cru être plus utilement consacré aux embellisse- 
ments de Paris, ce v€BiU a été rempli et bien au-delà: 
par Louis xiv , non dans Thypothèse fausse de Vol- 
taire, où Versailles à lui seul aurait coûté plus de 

. 500 millipns, mais dans T hypo thèse ^véritable où 
iOO n;iilliQns du temps tout au plus auraient été 
absorbés par les constructions et enibellissenients 

. i|e ce château et de ses. nombreujses cibëpeudances. 
I^e grand roi a dépensé dans la capitale 30 à iO mil- 

. ypns f - valeur c|u il," siècle, représentant IftO à 
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240 millions de nos jours. Le Louvre et sa niagni- 
lique colonnade, qui après r.expres8ion.méme.de 
Voltaire , n'a rien de comparable au monde , les 
Tuileries, l'Hôtel des Invalides, r Observatoire, le 
Jardin-des- Plantes , le Palais - Royal , le Val -de- 
Grâce, et beaucoup d'autres. monuments, ont été 
construits, réparés ou embellis , et cependant Paris 
n'est pas devenu magnifique dans tous ses quartiers, 
selon le désir du philosophe : un milliard aurait à 
peine suffi pour, obtenir un tel résultat. Voltaire le 
9Skmii bien , mais il a saisi avec d'autant plus de 
plaisir et d'empressement cette occasion de lancer 
un trait méchant, qu'il avait finement prévu que 
son vœu, quoique non réalisable, lui. capterait les 
sttffirages et la reconnaissance de la multitude qui 
m réfléchit pas, en même temps qu'il lui donnerait, 
aux yeux des Parisiens, un air de tendre afleetîon 
pour la ville qui l'avait vu naitre. 

D'après les paragraphes ci-dessus, il est facile de 
remarquer que, selon l'observation que j'en.ai foite, 
observation dont la justesse va se trouver par là 
confirmée , Voltaire , qui se sépare violemment de 
ses adeptes quand il est ([uestion de se prononcer sur 
. les taleiits et les qualités personnelles de Louis xiv, 
ou sur les actes de son règne qui annoncent de la 
gi*andeur et de la puissance, s'empresse de se réunir 
à eux quand il s'agit d'exagérer odieusement les 
dépenses de l'état sous ce même règne. La seule 
difKrence qu'il y a entre le maître et les disciples. 
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c'est que le mettre, plus adroit et plus politique, 
raconte d'ordinaire, purement ot simplement , sans 
employer la forme du blâme; tandis que chez les 
disciples, les exagérations sont toujours assaison- 
nées de reproches virulents qui trahissent, contre 
leur intention y la pas^on qui les animait^ et le zèle 
ardent qui les enflammait pour le succësde la grande 
cause par eux embrassée! 

Ici, je vais suspendre Texamen critique des as8e^ 
tiens de Voltaire , pour ne reprendre cet examen 
qu'à la fin de Tarticle que je lui ai consacré ) et 
cela, à l'occasion des insultes grossières prodiguées 
par le philosophe à la religion et à ses ministres. 
. L'intervalle sera rempli par des citations qui prou- 
veront ce que j'ai avancé, savoir : que ce grand 
A3crivain , quand il se laisse guider uniquement par 
les lumières pures de la raison , jouit de. toute la 
force et de toute la plénitude d'un jugement sain el 
éclairé; mais que sa logique ne tarde pas à Taban- 
donner, quand il traite des matières où se trouvent 
intéressés la religion et le sacerdoce. 
. Lemontey nous a représenté M.""" de Maintenons 
comme ayant été Tobjet de la haine publique de 
son siècle. Ou Voltaire s'est grandement trompé, 
au les hommes du i7/ siècle étaient bien méehants 
et bie;i injustes! Quoiqu'il en soit, je vais laisser 
le grand maître répondre lui r même A Tinaolent 
propos de son mordant et calomnieui: disciple. 

.< M."* de Maintenon, dit Voltaires, convertit son 
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« élévation en moyen de retraite. Renfermée dans 
«c 8on appartement , qui était de plun-pied i eeliri 
« du roi| elle se bornait à une société de deux ou 
€ trois dames retirées comme elle : encore les 
« Yoyait-^elle rarement. Le roi venait tous les jours 
« étiez elle , après son dlnèr, aifant et après le soa<» 
« per, et y demeurait jusqu'à minuit. 11 y travail- 
« lait avec ses ministres, pendant que H.** de 
« Maintenon s'occupait à la lecture ou à quelque 
« ouvrage des mains; ne s'empressant jamais de 
«[ parler d'affaires d'état ; paraissant souvent les 
€ ignorer ; rejetant bien loin ce qui avait la plus 
« légère apparence d'intrigue et de cabale; beau- 
■€ coup plus empressée de complaire à celui qui 
-* gouvernait que de gouverner elle-même, et mé* 
« nageant son crédit en ne remployant qu^avec une 
« circonspection extrême. Elle ne profita point de 
4t sa place, pour faire tomber les dignités et les 
4[ grands emplois dans sa famille. Elle n'avait elle- 
« mémo que la terre de Maintenon , qu'elle avait 
«( achetée des bienfaits du roi. Elle voulut que le 
« public lui pardonnât son élévation » en faveur de 
M son désintéressement. Louis xiv , en l'épousant , 
« ne se donna donc qu'une compagne agréable et 
« soumise. La dévotion qu'elle avait inspirée au 
« roi, et qui avait servi à son mariage, devint 
« peu à peu un sentiment vrai et profond que l'âge 
M et i'etmui fortifièrent. » 

- Le sentiment de haine à l'égaid d'une pareillu 
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femme, prêté. au 17/ siëcle.par Lemontey, serait 
propre à nous insfnrer de rhorreur pour ce siècle 
si vanté,. si i on pouvait croire uu instant qu'il eût 
été véritable. Que cet exemple frappant serve du 
^ moins à donner la mesure de la haine du pliiioso- 
. phisme pour tont ce qui se rattachait au grand roi f 
Voltaire venge noblement l'illustre dame calom- 
niée : pourtant il y a dans le paragraphe que je 
viens de rapporter, une pensée qui me semble avoir 
besoin d'éclaircissement. 

Je ne conçois pas trop que ï ennui puisse forti- 
fier le sentiment rdigieux. Si par entim, Voltaire 
a entendu le dégoût du monde et le désabusemenl 
de ses folles joies; je comprends facilement que 
Vennui vienne ajouter à la force et à la constance 
de la résolution déjà prise, de se donner exclusive^ 
ment à Dieu; mais, lùneadanaos et dona ferentes! 
je redoute les philosophes , lors mômequ'ilsse pré- 
sentent sous Tapparence rassurante d'une timide 
brebis! Je soupçonne donc que le malin et fusé 
renard de Femey , en se servant du mot ennui ^ a 
eu une arriére pensée. N'aurait-il pas voulu par 
hasard, nous insinuer adroitement que la dévotion 
de M.""* de Haintenon était moins chez elle l'effet du 
devoir et de la conviction, que de la nécessité où 
èlle se trouvait de délasser son esprit naturellement 
fatigué des assujettissements d'une cour qui , comme 
tout le monde le sait , n'était rien moins que gaie 
et amusante; qu'ainsi cette dame n'était devenue si 
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dévote, que par forme de récréation, et pour coulei* 
plus agréablemeol ses moments de loisir. Je ne 
déciderai rien là dessus , c'est une question dont 
j'abandonne entièrement la solution à la sagacité 

du lecteur. 

On sé rappdle sans doute que M. de Môntyon 

nous a assuré que si Louis xiv avait été décoré du 
titre extraordinaire d'homme prodigieux, c'était 
principalement à M. de Colbert qu'il en avait été 
redevable. Voltaire, comme s'il eut prévu cette 
fausse insinuation, l'a réfutée d'avance. « Plusieurs 

< écrivains, dit-il , ont attribué uniquèménit à Gol- 
« bert cette protection donnée aux arts , et cette 
« magnificence de Louis xiv; mais il n'eut d'autre 
« mérite que de seconder la magnanimité et le goût 

< de son maître. Ce ministre qui avait un trés-^ 
« grand génie pour les finances , le commerce, la 
« navigation, la police générale, n'avait pas dans 
« l'esprit ce goût et cette élévation du roi ; il s'y 
« prétait avec zèle, et était bien loin d'inspirer 
« à son maître ce que la nature avait donné à ce' 
« prince. » 

Duclos, on le sait , a attribué uniquement les in- 
cendies du Palatinat à la barbare férocité de M. de 
Louvois. Le ténioignage de Voltaire à ce sujet, va 
coafirmer celui de DangÎBau, et faire voir que j'ai 
ffioi-mème envisagé la question sous son point de 
vue véritable^ que je l'ai traitée sans aigreur , comïne 
sans adulation. « Le roi avait résolu de faire tiu 
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« désert du Palatmat , dès que Ie$ villes de Math 
« hêim, PhUiAoury^ Sfirt^ ffTùrms el OgfemAêm 
« sejraient prises. 11 avait en vue d'empôclieir les 
i ennemis d* y subsister, plus que de se ireagw de 
« rélecteur Palatin. 11 vint à Tarmée un ordre de 
« Louis, signé de Louyais, de tant réduire -en 
« cendres. Les généraux français firent signifieraux 
« habitants qu'il bUsii quitter leur demeure, etc. » 

H. de Montj'on a employé toutes les ressources 
de son esprit et lait jouer tous les ressorts de son 
imagination, pour tâcher de nous convaincre que, 
si Louis xiv a été grand, il ne Ta été que par ses mif 
nistres. Voltaire pensait bien différemment. Le 
paragrafdie de son siècle de Louis xiv , que je vais 
rapporter textuellement , ne laissera sur la question 
aucun douiOf «t On voit par ce seul caup d'œil 
« quels changements Louis fit dans Tétat^ change-* 
< mentsutiles, puisqu'ils subsistenL Ses ministres 
« le secondèrent à Tenvi. On leur doit sans doute 
c tout le détail, toute rexécution;'maison doit au 
€ prince l'arrangement général. Il est certain que 
c les magistrats n'eussent pas réformé les lois., jqpia 
« rordre n'eût pas élé remis dans les finances, la 
€ discipline introduite dans les armées ^ la poUoet 
€ générale dans le royaume ; qu'on a'eùt point eu 
« de flottes , que les arts n'eussent point été enocHit' 
t ragés , et tout cela de concert et en même temps, 
« avec p^sévérance et sous difiËrents ministères , 
« s'il ne se fut trouvé un maître qui eût en général , 
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c toutes ces grandes vues , avec uoe volonté ferme 
c ^éies remplir. » 

Duclos , dans le récit de Taventure de Trianon , 
nous a ffl^inué que Louis xiv était, sans s^en douter 

le moins du monde, subjugué par ses ministres qui , 
pourtant aTaîaat Tadresse de lui laissa croire qu'il 
était le maître. Voltaire va réduire au néant cette 
(ausse insinuation, t Le roi , dit-il , écrivit en ces 
« termes à T archevêque de Rheims, oncle du mar- 
« qnîs de Barbesieux, alors ndnistre de la guerre : 
< Je sais ce que je dois à la mémoire de M. de 
t Louvois ; mais si votre neveu ne change de con* 
• duite, je serai forcé de prendre un parti . II néglige 
« les affiiires pour ses plaisirs ; il fiât attendre trop 
« long-temps les officiers dans son antichambre j il 
« leur parle avec hauteur , et quelquefois avec du* 
« reté. » On doit conclure de cette lettre, ajoute 
Voltaire, qyiavaitvuroriginaly que Louis xivn'était 
pas gouverné par ses ministres , comme on Ta cru , 
mais qu'il savait les gouverner lui-même. 

Lemontey, très-délicat sur l'article des mœurs, 
nous dit dans son Essai sur rétablissement monar- 
chique de Louis xiv, que rien ne blessait plus la 
morale que le mariage clandestin de ce monaisque* 
Ce tnariage était , à ses jeux, un véritable concu- 
binage, autorisé à la vérité par des prêtres trop 
complaisants , mais qui n'était pas moins un scan- 
dale public. L^ontey n'aurait pas vu le moindre 
inconvénient à ce que le grand roi, pour levar ce 
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scandale affligeant, eût épousé publiquement M.'"'' de 
Maintcnon. Voltaire a beaucoup mîeur apprécié ce 
fiiit et la position de Louis xjv« Après nous avoir 
raconté que le mariage fut célébré, en janvier 1686, 
par l'archevêque de Paris , H. Harlai de Ghanvalon, 
en présence de Montchevreuil , de Bontems , pre- 
mier valet de chambre, du père La Chaise, con- 
fesseur du Roi ( et de Louvois , selon d'autres his- 
toriens), il ajoute : < Ce prince, comblé de gloire, 
« voulait mêler aux fetigues du gouvernement les 
« douceurs innocentes d'une vie privée. Ce mariage 
€ ne rengageait à rien d'indigne dé son rang. On 
c respectait en M.*"" de Maintenon le choix du roi , 
<' sans la traiter en reine. » 

Duclos et Lemontey nous ont peint Louis xiv , 
eoinme un homme né trouvant jamais trop épaisse 
la fumée de Fencens qu'on lui offrait , comme un 
prince tellement plein de son mérite et de sa gran- 
deur, qu'il aspirait aux honneurs de Tadoration, 
se croyant un Dieu. Voltaire répondra encore pour 
moi : « Louis XIV aimait les louanges, et il est à 
c souhaiter qu'un roi les aime , poiir qu'il s'eflbrce 
« de les mériter. Mais Louis ne les recevait pas, 
« quand ^es étaient trop fortes. L'Académie qoi 
« lui rendait toujours compte des sujets qu'elle 
« proposait pour ses prix , lui ayant fait voir celui- 
« ci : Quelle est de toutes les vertus: du roi, celle 
« qui mérite la préférence? Le roi rougit, et né 
« voulut pas qu'un tel sujet fût traité» 
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k Ou a accusé ce prince , couiiaue Voltaire, 
^ d'un orgaefl insupportable , parce quë là basé 

de sâ statue , à la place des Victoires, est en- 
« iourée d*esclayes enehatbés; maiâ ce n'est point 
« lui qui ût ériger cette statue, ni celle qu'on voit 
« à la place Vendôme. Là première est le monn- 
« ment de la grandeur d ame , et de la reconnais- 
« sance du maréchal de la Feuillade pour son sou- 
te verain ; la seconde a été votée par la ville de 
^ Paris. On a tort d'imputer à Louis xiv le festé 
« de la statue de la place des Victoires. Les quatre 
« esdaves qu'on y voit , figurent des vices domptésr, 
« aussi bien que des nations vaincues , le duel aboli, 
< rhérésie domptée ; les inscriptions le témoignent 
« assez. Elles célèbrent aussi la jonction des mers, 
« la paix de Nimégue; elles parlent de bienfaits, 
« plus que d'exploits guerriers. » 

Outre les écrivains du premier ordre, que j'ai, 
signalés comme détracteurs de la gloire de Louis xi v, 
beaucoup d'autres moins renommés, sans être moinii 
passionnés , ont aussi tenté de déchirer le grand roi. 
Mais Voltaire, dans sa belle histoire du règne dé 
ce prince , laquelle , traversant les âges , arrivera 
jusqu^à nos derniers neveux, oppose à tous leis efforts 
de leur fureur impuissante, le bouclier impénétrable 
de la vérité, soutenu de la force du génie ! Lors- 
([Vl'H fera entendre les éclats retentissants de sa 
voix puissante, cette nuée de vautours politiques, 
effirayée, prendra la fuite, pour aller s'ensevelir dau^ 
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le creux de ses rochers déserls, dans les antres se- 
erets de ses montagnes inaGcessibleB ! Loui& eaiin 
dégagé des serres cruelles de ces oiseaux Je proie. 
^ , sons Tégide brillante de son éloquent défenseur, 
apparaître à nos yeux éblouis, tout rayonnant de 
la gloire la plus pure » le front ceint des lauriers de 
rimmortalité ! Audite pentes ! Peuples, prêtez une 
oreille attentive aux graves récits du célèbre histo- 
rien de ce siècle qui fut si fécond en merveilles : vous 
allei être fixés à jamais sur le compte du grand roi ! 

« Tout roi qui aime la gloire, aime le bien pu- 
« blic. Louis travailla conslamment à rendre sa 
« nation florissante. U me semble qu'on ne peut 
« voir sans reconnaissance et tous ses travaux el 
« tous ses eiTorts pour arriver à ce noble but. 

« Louis ne sépara point sa propre gloire de IV < 
<• vantage de la France , et il ne regarda pas le 
< royaume du même œil dont un s^gneur regarde 
« sa terre y de laquelle il tire tout ce qu'il peut. 
€ pour ne vivre que dans les plaisirs. 11 fit plus 
« de bien à sa nation , que vingt de ses prédéces* 
« seurs ensemble III 

c Tout le bien qu'a fait Louis subsiste, et le 
c mal qu'il était difficile de ne pas faire a été ré- 
« paré. La postérité qui juge les rois , et dont ceux- 
« ci doivent avoir toigours le jugement devant les 
« yeux, avouera, en pesant les vertus et les fai- 
« blesses de4»e monarque, que s'il a été trop loué 
« pendant sa vie , il mérita de Tètre à jamais , et 
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« qu il fut digne de la statue qu'on lui a érigée k 
t MouipeUier, avec une inscription laliae, dont k 

« sens est : à Louis'le-Grand après sa mort, Dom 

« Ustari^ « homme d'état, qui a écrit ajor lea finan» 

« ces et le commerce d'Espagne, appelle Louis xiv 
« m iomme prodigieux/ 

« Les grandes qualités et les belles actions de 
< Lo(U8 ^ mises dans la i)alanca , l'ont emporté sur 
« ses fautes. Le temps, qui mûrit les opinions des 
« hommes» a mis le sceau à sa réputatmn^ et mal- 
« gré tout ce qu on a écrit contre lui , on ne pro- 
t noncera point son nom sans respect, et sans 
« concevoir, à ce nom , l'idée d'un siècle mémo-^ 
« lable* 

« Si Ton considère ce prince dans sa vie privée , 
t oa le voit y à la vérité , trop plein de sa grandeur, 
« mais affable; ne donnant point à sa mère de part 
1 au gouvernement, mais remplissant avec elle tous 
« les devoirs d'un fils, et observant avec son épouse 
« tous les dehors de la bienséance; bon pèse, bon 
« maître, toujours décent en public, laborieux dans 
« k cabinet , exact dans les affidr^s^ pensant juste, 
* parlant bien , et aimable afee dignité. » 

J'ai une toute petite abserviytion . à fiiire sur ce 
deraier paragraphe, au siyet d*un aenl mot. Les 
Utraes de mon.esprit, trop étroites sans doute, ne 
me permettent paa de voir clairement que le hvp 
plein de gmndeur personnelle puisse être concilia- 
Ue avec ra&bOité^ Je rècannaUfais bien plus ftei- 
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leinent dans cette douce veitu sociale, la compagne 
de la modestie , que celle de la vanité portée à Tex- 
ces. Quoiqu'il en soit, pour ne i)as entrer dans des 
développements qui me condairaient trop loin , je 
me bornerai à faire juger du mérite du reproche fail 
à Louis-le-Grand , par la citation de deux anec- 
dotes que Voltaire lui-uieme semble avoir pris plai- 
sir à nous raconter. 

« Le duc de Vendôme avait auprès de lui Villiers, 
« un de ces hommes de plaisir qui se font un raé- 
« rite d'une liberté cynique. Il le logeait à Ver- 
« saiUes, dans son appartement. On rappelait com- 
« munément Villiers- Vendôme. Cet homme con- 
« damnait hautement tous les goûts de Louis xiv, 
« en peinture , en architecture , en jardins. Le roi 
« plantait- il un bosquet, meublait -il un apparte- 

< ment, construisait-il une fontaine, Villiers trou- 
« vait tout mal entendu , et s^esqpirimatt en termes 
« peu mesurés. 11 est étrange , disait le roi , que 
c Villiers ait choisi ma maism pour venir s^ mo- 
« quer de tout ce que je fais. L'ayant rencontré 
c un jour dans les jardins : Hé bien, lui- dit-il, 
« cela n'a donc pas le bonheur de vous plaire? 

< Mon, répondit Villiers. Cependant, reprit le- roi, 
« il y a bien des gens qui n'en sont pas si mécon- 
« tents. Cela peut être, répartit Villiers , chacun a 
« son avis. Le roi , en riant, répondit : Je vois bien 
« qu'on ne peut pas plaire à tout le monde. » 

:lfa maison , au lieu de mon palais, est un terme 
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bien modeste et bien extraordinaire dans la bouchon 
d «n roi trop plein de sa grandeur!: . *•* • 

« Si Corneille avait dit dans la chambre du car- 
« dinal de Richdieu à qnelqu^un des courtisans : 
< Dites à M. le cardinal que je me connais mieux 
« en vers que lui : jamais ce ministre ne lui eAt 
« pardonné j c'est pourtant ce que Despréaux dit 
« tont haut du roi , dans une dispute qui s'éleva 
« sur quelques, vers que le roi trouvait bons , et 
« que Despréaux condamnait. Il a raison, dit le 
« roi , il s y connaît mieux que moi. » 

Je demanderai maintenant si, dans le premier 
cas, un grand roi, toujours environné des hom- 
mages du respect le plus profond; un prince né, 
nourri , élevé , grandi , au sein des formes les plus 
séduisantes de Tadulation , et qui , par cela même, 
serait un peu excusable d'avoir été trop plein de sa 
grandeur, n'eât pas dû naturellement se trouver 
offensé de F insolence extraordinaire du favori du 
duc de Vendôme; et si , dans le second cas, Ta? 
mour-propre facilement irritable d'un monarque 
trop rempli de lui-même , n'eût pas été. sensibler 
meut blessé du libre propos tenu en sa présence, 
et devant les courtisans, par Botleau honoré de 
sa confiance, comblé de ses bienfaits? 

Lemontey a dit : < On sait que Louis xiv s'était 
« revêtu d'une multitude de reliques, et Ton gér 
« mit de voir la superstition abaisser ce grand mo- 
« narque aux pratiques de Loçis xi. » Cet éçriyain 



4lUi«.ajfuut peu de peusées à lui, s'esl fait presque 
-CMtàmAkiÀA^ tiéeho des opinioi» d'autrui , avait 
emprunté cette tirade , aussi dénuée de justice que 
de vérité» à Voltaire , quil avait pris pour modèle, 
mais dont il était loin de posséder le talent. Voyez 
quelle concordanoe admirable entre les sentiments 
et les expressions du maitre et du disciple] Voltaire 
avait dit : t Où a reproché à Louis d'avoir porté sur 
« lui des reliques les dernières années de sa vie. 
« Séssentimratsétaientgrands^maissoQoonfésseur 
« qui ne l'était pas, Tavait assujetti à ces pratiques 
pêu 0onvenabhê et mgmirffhui désusitéesy pour 
« l'assujettir plus pleinement à ses insinuations. 
« Et d'ailleurs, ces rdiques qu'il avait la faiUesêe 
« de porter, lui avaient été données par M^'^ de 
€ Maintmon. » 

Quel délit! quel fanatisme, de la part d'un con-^ 
fesseur, que d'engager son pénitent à porter sur lui 
un fragment précieux du bois sacré sur lequel s'est 
aiceompli Tinelbble mystère de la rédemption des 
hommes....! Mais d'où peuvent provenir ces élans 
île fttrenr du philosophisme contre le sacerdoce ca- 
tholique, sinon de sa haine infernale contre le 
christianisme, qui condamne toutes ses maximes, 
qui foudroie toutes ses erreurs ? Abordons fran- 
chement la question, et que cette fausse philoso- 
phie , dont la prétention déicide est d'éclairer le 
monde, en hii apprenant à se passer de Dieu, 
vaincue et terrassée, soit enlin forcée de rougir du 
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crime de sa rébellion, et de rhumiliation de sa 
défaite i 

Y a-t-il de la faiblesse , et conséquetnment de la 
honte à porter sur soi des reliques , fut-on le plut 
beau et le plus brillant génie de la terre , le prince 
le plus puissant y le premier monarque de Tunivers? 

Je demanderai d'abord aux prétendus philoso* 
pbes que je combats , dignes héritiers de la haine 
des iconoclastes du Bas-Empire contre les reliques 
et les images des saints, s'ils regardent comme 
une faiblesse, comme un préjugé digne de leur ré- 
probation , cette vénération naturelle des hommes 
pour les images de leurs ancêtres j ce soin religieux 
qu'ils ont de les réunir et de les exposer dans U 
pièce la plus apparente et la mieux ornée de leurs 
habitations, ie leur demanderai ensuite si eux- 
mêmes ne témoigneraientpas le plus profond respect 
pour les ossements d*un père vénérable , d'une 
mère tepdrement aimée j le plus vif intérêt , mêlé 
d'amour, pour, ceux d'une épouse adorée que Tim* 
pitoyable mort leur aurait prématurément en- 
levée; s'ils ne tiendraient pas à honneur devant les 
hommes, de témoigner une reconnaissance de 
pieux souv^ir aux anciens objets de leurs tendres 
affections , en portant sur eux enchâssées dans l'or, 
l'argent , oa une pierre précieuse, quelques tresses 
delà chevelure des auteurs de leurs jours, et de la 
compagne chérie qu'ils avaieant associée à leurs 
peines, comme à leurs plaisirs ^ si, enfin, ils mt 
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s'estimeraient pas heureux de posséder et de con* 
server soigneusement chez eux, des cheveux d» 
Voltaire et de Rousseafii , la canné du grand Fré- 
déric, une plume du citoyen de Genève ou du phi^ 
k>sophe de Ferney, une dent de la belle Laore, le 
chapeau de Napoléon , etc. , etc. 

Leur réponse, je n*en doute pas, serait aflinnatrye. 
Alors je les presserais de me dire, pourquoi à T égard 
des saints qui peuvent avoîrété de grands hommes, 
même selon le monde, ou les parents et les amis de 
nos familles , et qui , dans tous les cas , sont nos 
frères et nos précurseurs dans le séjour de la gloire, 
on ne ferait pas par Teflfet d'un sentimmt religieux, 
ce qn'on fait tous les jours avec Tapprobation pu-* 
Uique, à l'égard de ses proches, par un sentiment 
d'affection naturelle, et à Tégard des personnnages 
célèbres, par ledésir comme par le besoin de s'asso* 
cier aux vœux de la vénération publique? 

Puis sans attendre la réponse du philosophisme, 
qui ne pourrait être qu'une niaiserie, ou une absur- 
dité, j'insisterais en proposant l'exemple de saint 
Louis. Ce grand roi , dirai-je, ne passa jamais pour 
un homme faible et superstitieux, et pourtant il 
tenait à honneur de porter sur lui des . reliques. 
Cette sainte chapelle que le temps nous a conservée, 
et qui était destinée à recueillir la couronne d'épines 
et autres objets précieux de la passion du Saiiveur , 
sera un monument éternel et de la piété de Louis ixy 
et de sa vénération pour les reliques. De là je cod*? 
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clorai que le plus illustre de ses descendants a pu ^ 

sans mériter l'indigne reproche de faiblesse supers- 
titieuse, suivre Texemple du plus saint de ses aïeux , 
en perlant sur sa personne une portion de la vraie 
croix. 

Enfin, pour dernier trait , le patriarche de Tincré- 
dulité va laisser échapper tout le fiel de la haine vio- 
lente qu'il portait à la foi de ses pères, en aifectant et 
le plus audacieux et le plus ingrat mépris pour l'au- 
guste patronne de la ville qui l'avait vu naître , < Y 
« a-t-il rien de plus ridicule , s'écriera-t-il , que de 
« voir le grand Condé baiser la châsse de sainte 
« Geneviève, dans une procession, et prouver par 
« cette facétie , que les héros sacrifient souvent à 
« la canaille? » 

Ainsi, aux yeux du philosophisrae délirant, c'est 
se dépouiller en quelque sorte du titre de héros, que 
de se montrer respectueux envers les saints ; c'est 
se mettre au niveau de la plus vile populace, que 
de se livrer à des pratiques autorisées par le con- 
sentement unanime de toutes les églises du monde 
catholique , et conformes aux usages de tous les 
siècles; c'est enfin sacrifier facétieu^ement à la ea^ 
naille^ que de donner au peuple rassemblé pour une 
grande cérémonie religieuse, l'exemple de son res- 
pect profond pour les choses saintes ! 

Ce trait méchant, et aussi odieux qu'impie, est 
d'autant plus déplacé, qu'une tradition respectable 
nous représente la vierge de Nanterre, si révérée 
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dê6 siècles précédents et encore respectée de nos 



jours, comme ayant sauvé Paris, en éloignant de 
ses murs menacés , le fougueux et barbare roi des 

Huns! Certes, Voltaire n'ignorait pas cette tradition: 
circonstance qui ajoute à Taudace avec laquelle il 
s'est permis d'insulter à la foi publique! 

0 tempora ! o mores I o perversitas cordis /mi/iani ! 
O temps ! 6 moeurs ! 6 perversité du cœur liumam ! 
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Le trop fameux démagogue de 89 a réalisé dans 
ses actes les brillantes utopies des philosophes du 
18.* giède. Grâces à leurs efforts réunis, nous 
avons vu la fin de ce siècle tristement couronnée 
par des meurtres, par la dissolution du corps social, 
par l'assassinat d'un roi ! C'est ainsi que la France 
a recueilli les dignes fruits des leçons savantes de 
ces nouveaux précepteurs du genre humain ! Mira- 
beau , qui a eu la haute prétention de se faire le 
régénérateur d'un grand peuple , était-il du moins 
un législateur digne du respect des hommes? Vou- 
lant commander aux autres , avait - il la force de 
commander hii-mème à ses passions ? Non. C'était 
uu homme enclin aux vices les plus bas. Nul ne fut 
plus yi\ et plus méprisable dans sa vie privée ; nul 
ne sut moins que lui respecter les liens les plus 
sacrés! Sa mort fut digne de sa vie, car, selon la 
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rciiiarque de ses historiens, « aucune idée reli- 
« gieuse ne vint se mêler aux derniers moments 

« de cet homme , qui professait le matérialisme le 

< plus décidé. » . 

Mais, dira quelqu'un, oubliez-vous que c'était 
un foudre d'éloquence, un des hommes les plus 
extraordinaires de notre révolution? Eh!... quel 
mérite peuvent avoir les plus grands talents, quand 
celui qui les possède , ne les emploie qu'à compro- 
mettre la tranquillité de l'État et la sûreté du 
prince? Quel prix est-il permis d attacher aux no- 
bles facultés qu'un orateur a reçues de la nature, 
lorsqu'il en obscurcit Téclat par les infamies d'une 
vie scandaleuse et criminelle? Le législateur révo- 
lutionnaire qui, pour me servir des expressions 
d!un écrivain moderne , n'égarait pas moins ses 
concitoyens par ses fausses assertions que par sa 
fastueuse éloquence , a révélé au public , dans sa 
19/ lettre à ses commettants : c Que le maréchal 
« de Belle - Isle , en examinant les bordereaux de 
t dépense des bâtiments, sous Louis xiv, s'était 
€ arrêté d'efroi après avoir compté jusqu'à I2O0 

< millions de frais pour Versailles seulement, et 
« qu'il n'avait osé sonder jusqu'au fond cet abtme. 

« Cette accusation est d'autant plus spécieuse , 

< dit H. Peignot dans ses documents authentiques 
« sur la ville, le château , le parc et les jardins de 
« Versailles , que Ton ignorait alors l'existence des 
« comptes originaux des bâtiments. 11 est bien pré- 
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« sumable que les gens éclairés et dégagés de toute 
« passioiiy ont apprécié à leur juste valeur des 
« exagérations aussi ridicules^ mais le vulgaire, qui 
• saisit avidement et sans examen tout ce qu'on 
« lui débite, et qui y ajoute d'autant plus foi que 
« cela est ou plus méchant , ou plus absurde , n*a 
« pas fait le moindre doute que Louis xiv eût dé- 
t voré des milliards à Teffiet de satisfoire sa passion 
« pour les bâtiments. » 

A ces réflexions fort sages , il est permis d'ajou-* 
1er la considération suivante : quelle créance peut 
mériter un homme qui , après avoir troublé la so* 
ciété et ébranlé le trône par ses principes désor- 
ganisateurs ; après avoir allumé , de ses propres 
mains, un grand et vaste incendie au sein du pays 
qui Tavait vu naître; après avoir enlevé au monar- 
que SCS prérogatives les plus essentielles, eut T au- 
dace infamante de recevoir, chaque semaine , des 
Qiaiûs de ce même prince, qui tremblait autant 
pour l'avenir de ses sujets que pour la sûreté de sa 
couronne, 40 mille livres, prix de rengagement 
que prenait le célèbre orateur, d'éteindre par de 
nouveaux écrits et par de nouvelles harangues, la 
fièvre révolutionnaire dont il avait lui-même em- 
brasé toute la France? 

Le scandaleux amant de Sophie a donc menti 
impudemment, en avançant qu'un château dont les 
dépenses n'ont absorbé que de 80 à iOO millions, 
tûcore en y réunissant divers accessoires qui n'en 
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iusaieat pas pàriie hitégraiile, a ooûté à la Piaioe 

bien au-delà de 1200 millioDs. En vain s'est -il 
couvert da manteau du maréchal de Belle -ble, 
pour pallier Todieux de son assertion. Le but qu'il 
se proposait eat trop évident, pour qu'il soit pos- 
sible de se méprendre sur la perfidie de ses in* 
tentional 
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Dans toute profession élevée ^ et surtout dans 

celle des arts libéraux, où rimagi nation a besoin 
d*6tre exaltée, où sans Félan du génie , toute créa- 
tion est imparfaite, le premier soin d'an maître 
habile est d'encourager les jeunes talents qu'il est 
.chargé de former. En conséquence, il se donne 
garde de leur révéler, dés le début, les dangers ou 
les inconvénients de Tétat qu'ils viennent d'em- 
hrasser ; il se plait au contraire à dérober la vue 
des épines qui peuvent embarasser la carrière, 
pour ne laissa voir que les roses dont elle est par-- 
semée; en un mot , au lieu d'exagérer les peines et 
les difficultés , il étale complaisaininent, aux yeux 
de ses élèves et la gloire des succès qui les atten- 
dent , et la riante perspectivedes dons de la fortune, 
qui doivent en être le prix et le couronnement. 
Telle eist la voie traoée par le bon sens; ainsi 
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ont toujours procédé nos aïeux; ainsi continueroni^ 
de procéder les gens sages , en dépit des iumièrei 
nouvelles, dont le siècle est plutôt ébloui qu'éclaire. 
Hais telle n'a pas été la marche suivie par le grand 
réformateur du genre humain , Volney. Nommé 
professeur d'histoire à l'école normale de Paris, I 
il a cru devoir, dès la première leçon , prévenir ses 
disciples, que Vkùioire esl une des sources les plm 
fécondes des erreurs et des préjugés des hommes , et 
n'a eu rien tant à cœur, dans tout le cours de ses 
enseignements, que de leur inculquer cette grande 
vérité découverte par le philosophisme, et que n'a* 
'vaient pas même soupçonnée nos pères. ! 

Cette haute pensée du professeur aura l'avantage i 
de nous préparer aux choses plus étonnantes en- i 
core, qu'il doit ajouter pour achever de nous ios- I 
truire. Après avoir déploré le fanatisme religieni | 
de la i' rance ancienne qui a employé 10 milliards | 
à entasser de peHis monceaux de pierres sans uHlOéf 
il gourmandera le gouvernement de nos rois , pour 
s*étre porté à cette superstitieuse faiblesse des peu- 
ples. « Telle est, s'écriera-t-il avec l'accent de la co- 
« 1ère , telle est la sagesse des nations et des princes 
« qui les gouvernent 1 » Mais , dira peut-être quel- 
qu'un étonné de cet absurde langage, que signi- 
fient ces petits monceaux de pierres sans utilité, 
dont nous parle le fameux professeur de Faii int 

Lecteur, vous apprendrez non sans indignation, 
•stans doute , qu'il est ici question des temples que 
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ii piété de vos pères avait , depuis plusieurs siècles, 

élevés à la gloire du Seigneur, sur toute la surface 
de la France ! La secte impie qui avait juré la ruine 
du trône et de Tautel , était encore , en Tan lu , 
dans l'ivresse du double triomphe qu'elle venait 
d'obtenir, ce qui explique suÛisamment et Faudace 
etrimpunitéd'undesesplus fougueux prédicateurs. 

Notre docteur révolutionnaire et anti-chrétien 
avait le coaur tellement navré de tristesse et d'a- 
mertume, en considérant la somme prodigieuse, 
inntilement dépensée en églises , qu'il se bâte d'ex- 
haler en soupirs douloureux, les sentiments pé- 
nibles qui l'oppressent. De là les détails dans les- 
quels ii va entrer, apparemment pour nous engager 
à gémir avec lui sur l'inconcevable aveuglement 
des siècles qui ont eu le malheur de n'être point 
éclairés des lumières des doctrines philosophiques l 
Voyez, nous dira-t-il : « L'église di(c Saînte-Ge- 
« neviève a coûté plus de 30 milUons ! Saint-Sul- 
« pice et vingt autres ont coûté depuis 5 jusqu'à 

< 10 millions! 11 n'est pas de ville de iO,000 

< âmes , en France , qui n ait pour un million en 
f conslructions d'églises ; pas de paroisse qui n'en 
« ait pour 60 à 80 mille francs! » 

Si Volney a exagéré pour toutes les églises de 
France comme il a fait pour Sainte-Geneviève, les 
10 milliards qu'il suppose avoir été absorbés par 
les frais de construction des temples appartenant 
^a culte catholique , se trouveront réduits à bien 

8 
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moins de 5 milliards ; car, d'après les documents 
que nous a laissés Sf. Gotllaomot, arehiteete d« 
roi, pour le moins aussi bien instruit que le pro- 
Ifesseur d'histoire, mais beaucoup plus ami dé la 
vérité y parce qu il était plus consciencieux , il de- 
meure constant que Sainte-Geneviève , depuis les 
premiers travaux, en 1755, jusqu'à 1801^ n'a pas 
coûté plus de i4' millions. Tolncy probablement ne 
Tignorait pas; mais il est de Tessence du philoso- 
phisme de mentir, afin de pouvoir calomnièr !' 

Le professeur normal va s'élever à de plus haut^ 
considérations. Des petits monceaux de pierres san» 
utilité, il passera imuicdiatcment à rHastoire-Sainte 
et à celle de l'Eglise , et y découvrira ce que , jutf* 
qu'à lui , personne n'y avait aperçu. Jeunes gens, 
sans expérience, qui assistez à ses perfides leçons, 
si vous prêtez une oreille attentive aux paroles de 
votre mattre , que ce ne soit qu'arfin de vous coil* 
vaincre par vous-mêmes, jusqu'où peut aller la 
(breur de ces hommes qui ont usurpé et déshonoré 
le beau nom de philosophes , contre la foi de vos 
pères , contre ses maximes et des dogmes ! Vbus^ 
allez entendre votre professeur vous dire, dans le 
dessein de vous pervertir : « Chez les jnift, Passas* 
<c sinat des tyrans fut inspiré et protège |)ar l'Es- 
« prit-Saint I! Chez les chrétiens, il a été enseigné 
M et recommandé par saint Thomas-d'Aquin, et par 
« lès jésuiies qui ront pratiqué sur des princes qui 
< n'étaient pas tyrans ! » 
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L^Esprit-Saint est esseatidilea^ût i^i esprit de. 
doueeuff et de charité. Prétendre qu'il a inspiré et 
protégé l'assaasiaat, c'est 14a«pbéat<erl Quelque, re^ 
peelaUa que soit l*aiitorité de Vwgê de l'école , elle 
a'est point, après tout, l'autorité de r£gUse. Quand 
même done^ ce qu'il est difficile d'accorder, saint 
Ttijoinasrd' A()uiuaui*ait recomaianidjè l'assassinat des 
tyrans , il n'y aurait rien à en ecoMAore contre la 
morale de TÉgUse universelle^ 

Pour ee qui regarde les jéraites , prédicateurs 
du meurtre des tyrans, et assassins eux-mèmea 
des princes qu* ne Tétaient pas , s'il ne convient 
nullement de soulever de nouveau les passions bu? 
maines» en entreprenant la réfutation sérieuse d'une 
telle absurdité^ du moins il est de Timparlialité 
sévère de tout historien consciencieux de faire rer 
marquer : 1/ que tout a été mis en œuvre pour 
ooiroir les jésuites dans l'esprit d'Henri 2.° que 
pour mieux réussir dans leur dessein, les nom- 
ennemis de ordre religieux» déjà devenu 
célèbre , ont représenté au bon rpi , qu'anéantir les 
jesnites, c'était défendreses propres jours; 3/ que 
ce prince, si plein d'honneur et de loyauté, nonobs- 
lint tons les avis qu'il recevait et dont il était t^i\r 
gué, ainsi qu'il le disait lui-mèm0, s'obstina à ap- 
fider les jésuites ses boaa et 9b$ mmlhur$ amiêf 
4.° qpe le Parlement s'opposa en vain à leur réta- 
blissement, et que Henri eut besoin d'user de toute 
la plénitude de l'autorité royale, pour 1 obtigi^r à 
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enregistrer leurs ieltres de rapi^el; 5.° que les Jé- 
suites furent protégés et honorés sous le long règne 
de Louis xiv, qui pourtant n'aurait pas été prinee 
à souffrir dans ses états, et encore moins à sa cour, 
des hommes qui auraient donné la moindre suspi- 
cion des exécrables maximes qu'on leur prêtait; 
6/ enfin, que Louis xv lui-même, sous le régne 
duquel ils furent expulsés , les protégeait, et aurait 
désiré de s'abstenir des mesures rigoureuses que 
lui imposait violemment la secte philosophique, 
dont les belles sentences devaient plus tard, par 
leurs résultats , conduire à Téchafand son vertueux 
petit-fils! Voilà, certes, des témoignages contre les- 
quels personne ne peut sinscrire en faux, sans se 
faire accuser de scepticisme, d'ignorance ou de 
folie ! < i 

Yoiney est encore loin de nous avoir appris tout 
ce que nous devons savoir. Poursuivant le cours de 
ses doctes leçons , il nous révélera : « Que ce sont 
« les palais du Louvre , de Versailles , et la moltî- 
'€ tude de temples dont est surchargée la France, 
« qni ont aggravé nos impôts et jeté le désordre 
« dans nos finances. Si Louis xiv , ajouta4-il , eut 
« employé en chemins et canaux les 4 millistrds 
M 600 millions qu'a coûté son château, déjà en 
« dégât , la France n'eût vu ni la banquerouté da 
« Law , ni ses conséquences reproduites parmi 
« nous. » 

Il faut avouer que si le professeur était plein de 
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zèle pour la propagation des doctrines qui , selon 
lui, devaient renouveler la face de la terre, et faire 
fleurir au sein de notre patrie les beaux siècles de 
l'âge d*or, déjà si loin de nous, qu'ils ne nous ap- 
paraissent plus que comme un songe, il n'était pas 
habile dans le choix des moyens pour arriver à sou 
but.. Le mensonge et l'absurdité peuvent obtenir 
quelques succès éphémères et partiels; mais il est 
deux écueils contre lesquels ils doi\ent tôt ou tard 
venir se briser, savoir : le bon sens des nations, et 
surtout cette noble faculté de la mémoire, qui ne 
permet pas aux hommes d'oublier à volonté ce que 
leur ont transmis leurs pères, et ce qu'attestent les 
monuments historiques subsistant encore sous leurs 
yeux. Or, ces belles routes dont nous jouissons ^ e( 
qui traversent en tout sens notre temtoire , sont 
un bienfait de Louis xiv. Ce superbe et magniiique 
canal du Languedoc, modèle peut-être inimitable 
des canaux présents et à venir, qui fait communia- 
quer l Océan à la Méditerrannée, et aux frais duc|uel 
le trésor royal a participé pour 7 millions 500 mille 
livres du temps , représentant 45 millions de nos 
jours, est une des entreprises les plus étonnante^ 
du grand règne! Comment, en présence de faits si 
notoires, si avérés, un professeur d'histoire peut-il 
avoir la sotte effronterie de nous insinuer que Louis- 
lë-Grand a négligé les canaux et les routes, pour 
s*oceuper uniquement et de ses palais. et des petit$i 
lûonçeauxde pierres sans utUilé * 
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Eh seèoud lieu quelle audace impudente de la 
part de ce ineine professeur, d'avancer que le châ- 
teau de Versailles a coûté 4 milliards 600 milliond, 
quand les comptes rendus du trésor , document oUi- 
ciel que tous, les gens instruits edn'naissetft , que 
tout le monde peut consulter, puisqu'il n'est pas 
à Paris de bibliothèque publique où il ne se Irouve, 
attestent (|u'en 1695 , époque à laquelle le château 
de Versailles était entièrement construit , la dépense 
totale des bâtiments ne s'élevait pas au-delà de 
164 millions; dans laquelle somme le château de 
Versailles entrait tout au plus pour moitié, ainsi 
qu'il a été dit précédemment. 

Le professeur de l'école normale avait sans doute 
entre les mains quelqu'autre document dont Tau* 
thenticitc devait faire pâlir celle des comptes rendus. 
Du tout. Il se contente de nous parler d'un mûtetas^ 
crit , superbemertt relié, qui se trouvait dit-il , dans 
le cabinet du comte d'Angiviller, directeur général 
des bâtiments , sous le rè^me de Louis xvi , et dont 
le résumé au dernier feuillet y était , pour le châ- 
teau seulement , de 1400 millions de livres tournois, 
à 16 livres le marc. Ce calcul , d'après la manière de 
èohîpter derécrivain, et la valeur actuelle du marc 
d'argent , élevait les frais de Versailles à 4 milliards 
'600 millions ; et il en résulterait que la totalité de 
la dépense des bâtiments sous Louis xiv, a coûté à 
la Fraïîce , au-deHi de 9 milliards -200 millions , 
somme qui n'est pas entrée dans le trésor royal , en 
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receltes oixlinaires , pendant tout le cours du règne 
du monarque! 

Qui a vu ce manuscrit? Personne n*est cité par 
récrivain , qui en parle commé d'un m dii^ et ne 
se donne nullement comme lémoin oculaire. Pour- 
tant , Volney n'a pas balancé à établir ses calculs 
sur ce manuscrit mystérieux, dont rexistencemême 
n'aurait rien prouvé, puisque le résultat prétendu 
qu'il contenait, aurait été formellemeut démenti 
par celui qu^oifrent les documents authentiques que 
l'on possède. Ce trait iiidiquc le degré de confiance 
que méritent la bonne foi et la véracité de Tbistorien { 
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La meilleure manière de faire connaître un his^ 
torien, et de mettre le lecteur à portée de décoavrir 
ses pensées les plus intimes, c'est de produire quel- 
ques passages marquants et sigoificatifs de son livre. 
A Taide de ces citations , on peut aisément démêler 
Tesprit qui animait Técrivain^ et le plus ou le moins 
d'impartialité qui a présidé à ses jugements. 11 n'est 
pas alors difficile de s'assurer si la vérité a été prise 
pour guide, ou s'il y a eu entraînement soit de 
haine, soit de prévention. Dans le premier cas , la 
narration est simple, naïve, empreinte du cachet 
de la conviction : dans le second, la partialité de 
l'auteur se trahit par l'exagération jointe à l'acri- 
monie des e}4|>ressions. De tels signes n'ayant rien 
d'équivoque, doivent être estimés propres à faire 
asseoir un jugement plein de justesse et de vérité : 
Dulaure ne tardera donc pas à être reconnu pour un 
historien faux et passionné. 
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Voici la manière dont il s exprime sur le comple 
de Louis xiv , à Toccasion des travaux de la rivière 
d'Eure : < ar^le des eajux de Versailles rap- 
« pelle de pénibles souvenirs. Oif ne pbut lire sans 
« £FF«oi y dans les écriis des .contemporaii^s ^ des 
« passages relatifs aux travaux immenses qu'il fallut 
« exécuter , pour amener les eaux sur celte butte 
« aride , environnée jusque^è de marais insalubres. 
« Entraîné par de fausses idées de grandeur et de 
« gloire , Louis xiv avait déjà poussé la prodigalité 
« jusqu'à la démence: ici le même entraînement 
« le œodirisiit.à des actes 4e emauié. «Celte OQlre- 
« prise infructueuse et impossible à exécuter^ coûta 
« la vie à éiœ ndUe homms , |et;plu^ >d^«c&«j(|Mmfe 
« /mi/iV»fitfàlal'xaace. » 

IKest certain qii6'quelquas4r^imeiit6 ont . élté em- 
pierrés auxXrd\^aux de la A'ivièr.ed'Ëure. Ti!oyis:c$uups 
lusisîsur. les bords 4lu «nattai, et portant le «uoni de 
Feunmeres,^ de Cruêaol , et de j^re»tûr rég.iment 
Lamptedtc y.aiiiBi qne le«€cinstale;un plan du. temps, 
ne laissent pas à cet égard le moindre ;dûute. Du 
raste, rien n'indique que Lou» xiiV^i|;.iCopçu l'idée 
première de cette mesure de l'eaiploi des t couper. 
U «si bien plus vraisemblable que tCiQtteidée a été 
conçue et exécutée par M. deLouvois, ministre .de la 
gverre, qfui;»vaiÊ k^direclioii. suprême des grands 
travaux de Maintenon, en sa qualité de surintendant 
généfal des bitîmenta. 

11 parait encore constant que des maladies ré- 
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sukant des fatigues , 6t peut-être des eotbatoisons 

malsaines des terrains remués, ont fait parmi les 
troupes uu certain nombre de victimes. Mais prendre 
de là occasion de taxer Louis xiv de cruauté, n'est-ce 
pas une accttsatîon aussi ridicule, qu'eUe Taurait 

été, si Ton se fut avisé de l'appliquer à i\apolêuàij 

pour n'avoir ramené que 30 à 40 mille hommes de 

son expédition de Paissie, quoiqu il fût entré en Po- 
logne , à la tôte de plus de 800 mille combattans ? 
On conçoit facilement qu'en pareilles circonstances, 
des princes puissent être accusés de légèreté et 
d'imprévoyance; mais leur reprocher de la cruauté, 
parce qu'ils n-ont ^u commander aux éléments ou 
aux maladies , c'est le comble de la fureur et de 
la folie 1 

Les 10 mille hoiiiuies que Dulaure ensevelit dans 
la t<mibe, à l'occasion des travaux de Haintenoo, 
peuvent être regardés comme une fiction. Le récit 
de l'historien à l'égard des hommes, est d'autant 
plus suspect, qu'il exagère étrangement la dépense, 
laquelle il porte à plus de 50 millions. D'^Nrésles 
Etats au vrai des bâtiments, dit M. Guillaumot, les 
frais du canal et des aqueducs, ne se sont élevés 

qu'à 8 millions 612 mille 995 livres 1 s. 

Du reste Touvrage de Dulaure renferme des dé- 
tails curieux sur les travaux de Maintenon. Si ces 
détails sont exacts , et tout portea le croire , il n'est 
point étonnant que la gigantesque entreprise du 
(anal qui devait amener à Versailles les eaux de k 
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rilrière d*Eure, soit demeurée sans résultai. On 
aperçoit clairement clans le récit de l'auteur, la 
cause du non succès, dans l'impossibilité à laquelle, 
malgré toutes les pi écaulions prises , on s'est trouvé 
réduit, d'empêcher les eaux du canal de se répandre 
dans les plaines. 

« On avait , dit Dulaure, creusé un canal qui , 
« dans ses sinuosités, parcourait un espace de 
« 22,470 toises, depuis le bourg de Pontgoin, 
« jusqu'à rariueduc de Mainlenon. La largeur du 
« canal, y compris les trottoirs et les talus, était 
« de i05 pieds , et Teau aurait coulé dans un lit 
« de 15 pieds de largeur, et d'environ 10 pieds 
« de profondeur. Cependant l'eau n'auraîtpas coulé 
« sur la terre dans toute la longueur du canal. 
« Dans les grandes vallées où Ton n'avait pu élever 
« les terres au niveau , on avait pratiqué des puits 
« dans lesquels l'eau tombait pour suivre des ca- 
« naux horizontaux, remonter ensuite peu à peu 
« à la hauteur d'où elle était descendue, etrepren- 
« dre son cours ordinaire. 

« Indépendamment de ces puits et des conduits 
« en fonte que cette entreprise nécessitait, il fut 
« pratiqué, depuis Pontgoin jusqu'à Haintenon, 
« près de trente ponts ou arches; mais c'est sur- 
« tout dans la vallée où est située cette dernière 
« ville, et où. coulent les eaux de l'Eure, que fu- 
ir rent exécutés les plus grands travaux pour faire 
€ passer ces mêmes eaux à une hauteur prodigieuse 
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au-dessus do leur mveau. L'aqueduc, pai^ le 
moyen duquel deux collines très-élevées devaient 
communiquer ensemble, aurait pu être comparé 
à ce que nous connaissons de plus étonnant dans 
ce genre. 

« Doyen , ajoute Dulaure , dit dans THistoirede 
Chartres, quon lui avait assuré que, du mo- 
ment où Von ouvrit les écluses à Pontgoin , Teau 
fut plus de quinze jours à arriver à Maintenon. 
Comme il était nécessaire de conserver une pente 
uniforme dans tout le cours du canal, on se .vit 
obligé, dans les parties basses, d'élever les tenues 
« jusqu'au niveau : dans certains endi^oits de plus 
c de trente pieds , et sur une longueur de plus de 
« mille toises. 11 est aisé de concevoir que ces termes 
« jecfiseesj élevées à cette hauteur, ne devaient pas 
« opposer une grande résistance à l'eau qui seré- 
« pandait facilement dans les plaines. » 

Dulaure nous assure que le palais de Versailles 
fut terminé en 4672. < C'est vers ce temps , dit-il, 
« que le roi y établit sa cour d'une manière fixe : 
« c'est là qu'il passa les vingt-sept ou vingt-huit 
« dernières années de sa vie. » 

Le paragraphe ci-dessus contient deux erreurs 
graves, et la conséquence qu'en tire Dulaure npus 
ferait presque croire que, à l'instar de Voltaire et 
de l'abbé de Saint-Pierre , cet écrivain était étran- 
ger aux premières notions du calcul. 
. D*abord, le palais de Versailles ne fut point 1er- 



miné en 1672. Jusque^ tes travaux entrepris » a- 
vftient eu pour but que de restaurer, d'embellir et 
d'augmenter le vieux château bâti par Louis xiii. 
Ce ne fut qu'en 1973 que commença & être exécuté 
le plan de la nouvelle façade du cùlé des jardins. 
Ces travaux furent poussiés avec vigueur, à partir 
de 1679. Vinrent ensuite et successivement les deux 
ailes d^ nord et du midi , qu'on doit regarder 
comme des parties principales et nécessaires , selon 
l'expression de Dubure. Ces deux ailes ne forent 
enlièrement achevées qu'en 1687. 

En second lieu , Louis xiv ne vint établir sa cour 
d'une manière iixe à Versailles , qu'en 1682. A cette 
époque , de grands travaux , comme on a pn le voir 
ci-dessus , restaient encore à exécuter. En eifet , 
de 1682 à 1688 compris , le monarque a dépensé, 
au château de Versailles seulement, plus de 40 mil- 
lions. 

Enfin , si Dulaiire était persuadé que Louis xiv 
était venu s^étaMir définitivement avec sa cour i 
Versailles en 1672 , comment a-t-il pu ajouter que 
le roi passa dans ce palais les vingt-sept ou vingt*^ 
huit dernières années de sa vie? Louis xiv est mort 
en 1715. De 1672 i 1715, quarante-trois années 
se sont écoulées : le monarque aurait donc habité 
Versailles quarante-trois ans. I>ira*t-on que la feute 
d'écolier commise par l'historien, doit être mise 
sur le compte de la typographie ? Mais quand biea 
même Dulaure aurait eu en pensée l'année 1682, 
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s<m ealeiil' dé- vingt -sept ou* tmgt-holl années se 
serait encore liH)iivé faux. 

«r Nous avons va , continue Dulauve, qiruMdi^u 
« cussion sur la hauteur d'une fenêtre (du pailais 
« de Trianon ) avait entraîné une guerre extrême-- 
« meut calamiteuse pour la France (celle de^ 168^). 
« Anjourd'huî , b vue des tours de Saint -Denis 
< épouvante Louis xi?, et le porte à enfouir de& 
« millions dan^ nn i^/on^é (Versailles). L'aspect 
« du lieu qui devait être sa dernière demeure l'au- 
« rait entretenu dans des idées lu fibres et «ffli- 
« géantes : c'est pourquoi Saint -Germain- ne fet 
« point adopté. . • . Ftntà hs gntnêê Rats ! » 

J'ai dit quelque part que le récit mensonger de 
I>uclos sur lies conséquences de Tavenlure dé Tria- 
non , faisait encore loi clans Tesprit de beaucoup de. 
personnes , même instruites. Dulaure n^^a point eu^ 
de peine à se laisser séduire. Peu lui importait que 
Tanecdote fut vraie ou fausse. Elle fevorisailt son 
penchant pour la détraction ; il a dù saisir avec em«< 
pressement Toceasion de la feire revivre et de Tap-' 
piiyer du poids de son témoignage. L'article con- 
sacré à Duclos renferme , comme on a dû le voir, . 
la réfutation complète de la fable imaginée par l'his- 
toriographe de France, sous Louis xv. 

Quant au reproche fait à Louis xiv de ne s être 
déterminé à enfouir des millions dans un cloaquey. 
que pour soustraire son âme pusillanime à la ter- 
reur que lui inspirait la vue des lours de Saint* 
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Denis 9 Dulaure n'a point ici le mérite de l'inven- 
tion. Une foule d'autres écrivains, et notamment 
Duclos, l'avaient dit avant lui. 11 n'a donc été que 

le triste écho de ses devanciers en calomnie. 11 est 
évident que Dulaure , en répétant ce dicton popu- 
laire, a eu le dessein de faire croire que Louis- 
le-Grand ne méritait pas son glorieux surnom, 
puisqu'il termine ses observations malignes par 
cette exclamation : f^oUà les grands Rais ! 

Examinons sérieusement le fait en lui-même, et 
voyons si par l'effet seul de la réflexion , il n'est 
pas facile de se convaincre que le motif futile prêté 
à Louis XIV, n'a pu motiver l'action du prince. 
D'abord, en mille occasions, et surtout dans les 
dernières années de sa vie , Louis-le-Grand a dé- 
ployé une force d'âme et de caractère, qui ne per- 
met guères de penser que la vue de l'église où 
devait être déposée sa dépouille mortelle , ait été 
capable de troubler le repos et la sérénité de ses 
jours. Ce monarque assistait aux derniers iiioraents 
de madame la dauphine. Comme on l'invitait à sor- 
tir de la chambre de la malade, pour s'épargner la 
douleur de lui voir rendre le dernier soupir, il s'jf 
refusa, en disant qu'il voulait apprendre de quelle 
manière il convient de mourir. Ce trait n'est pas 
propre à confirmer l'opinion des écrivains qui ont 
prétendu que Louis, dans le délire de son orgueil » 
se croyait immortel. 

. En second lieu, si l'on admet un instant que 
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telle ait été la faiblesse du peat^-flls d^Henri iv, né 

demeure- t-ii pas évident que le prince aiu*ait pu 
facilement masquer la vue des tours de Saint-Denis, 
soit par une plantation d'arbres, soit par la cons- 
Iruction d'un grand édifice^ soit par Téléiration 
d'une terrasse ou d'une montagne arlificielle ? 

Louis xiv n'a dont point été déterminé à quitter 
Saint-Germain , par la misérable raison qu'ont ima- 
ginée ses ennemis, afin de rabaisser sa gloire au* 
tant qu'il était en eux. Ce prince , en faisant com- 
mencer^ en 1661 , les travaux de Versailles , ne se 
proposait autre chose que de restaurer, d'embellir^ 
et vraisemblablement d'agrandir le rendez-vous de 
chasse qu'y avait fait construire son père. Ce n'est 
qu'en 1673 , ainsi qu'on l'a déjà dit, que la partie 
du château qui correspond aux anciennes cons- 
teuctions de Louis xiii a été commencée* Jamais il 
n'y a eu de plan général conçu d'avance. Tout s'est 
fait d'après des projets et des devis successivement 
présentés^ et c'est lorsque le château a eu pris 
une forme majestueuse et vraiment digne de l^a de^ 
meure d'un roi, que Louis xiv a songé sérieuse-^ 
ment à s'y établir d'une manière fixe avec sa cour. 
Ce qui démontre que toutes les parties de ce grand 
édifice n'ont point été exécutées d'après un plan 
général, c'est que les travaux de construction du 
château ont duré plus de trente ans, sans y com^' 
prendre la chapelle qui , commencée en 1699 , n*a 

9 
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^té entièrement tenuînée^ ai^ le salon, y attenant, 
qu'en llii ou 1712. 

Dulaure a constamment pris pour guide, dans 
ses récits, le caustique Saint-Simon. C'était là son 
oracle : aussi s'écrie-t-il d'aprèa lui , qu^en parlant 
de Marly, on ne dira pas trop en comptant par mil- 
liards. U serait diiScile que Marly ràt seul coûté 
des milliards, puisque la dépense totale des bâti- 
ments, BOUS Louis XIV, dépense dans laquelle se 
trouvait comprise celle de Marly, ne s'est pas élevée 
à 215 millions du temps. GuiUaumot dit, dans son 
.ouvrage, qqe d'après les Etats au vrai des bati- 
If surs f consultés par Marinier, les frais de cons- 
.Iruction de ce château , de 1679 à 1690, n'avaient 
pas atteint le chiffre de 5 millions. 

Au nombre des dépenses en bâtiments faites par 
liQUis 3UV , se trouTont ceEes du couvent de F An- 
nonclade , à Meulan. Gomme les lecteurs pourraient 
être étonnés de voir figurer, parmi les constructions 
royales, celles d'un couvent dans une petite ville 
de province, j'ai cru nécessaire d'éclaircîr cette 
partie de Thistoire des bâtiments. Pour cela , j'em- 
prunterai à Dulaure le paragraphe suivant, qui 
m'a paru revêtu de tous les caractèi es de la vrai- 
semblance. 

« La sœur Charlotte du Puv de Jésus- Maria, 
« supérieure d'un petit couvent de rAnnonciade 
« de Montdidier, obtint par ses prières la cessation 
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« de la stérilité de Mario-Apna d'Autriche i femme 
« de Louis xiii. Ge prince , en reoeiinaâsèftnee du 

« bienfait obtenu, accorda, le 18 mai i6â8^ des 

« letlre&paleiitespoiirPéClihlisseiiieiild'unnouTeau 

« couvent de rAnnonciade, à Meulan. Louis xiv, 
«r Bymki pris les rtnes du gouvernement , ac^uhfei 
« le vœu de ses parents , dont raccompUssement 
^ ainndt élé suspendu pait les guerres eifites de sa 
« minorité : les bâtiments du couvent coûtèrent au 
tir roi Ht. iO S. i d. » 

L'histoire de la machine de Marly a fourni à 
Duknre une ooèasion qu'il n'a pas laissé édmpper, 
celle de présenter Louis xiv comme un prince aussi 
ingrat qu'injuste, qui a méconnu les services d'un 
serviteur fidèle ^ en re^uplissant $a vie d'amertûmii 
«I de dégoûts. Voioi textûefieiiieiit eequMl dit : 

« La macliine de Marly, merveilleuse pour le 
« tempe ) était en mouvement jour et nuft. L^'n- 
« venteur est un nommé Rennequin Sualem : on 
< prétMd qu'il ne ssrrait pas môsde Iif*e. Â IViiitf^ 
« mité occidentale de Téglise de Bougival, est gravée 
€ sur une tombe Tépitaphe stiivante : giMeni 
« hmiorables personnes , sieur Rëmi^equin Sualem ^ 
« ésul inventeur de la machine de Marly ^ etc.^ ce 
« qui dément formellement la plupart des histo-^ 
« iriensqui donnent à l'ingénieur Déift/Ze l'honneur 
« de cette invention. On peut présumer avec quel^» 
^ ques écrivains , que cet ingénieur s'empara de la 
« découverte du sieur Sualem , ainsi que de Thon'^ 
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« neur et du profit qui en résultèrent. Sualera , 
« retiré à Bougival , y termina une ?ie abreuvée 
« à' amertume et de dégoûts, » 

L'article consacré à la machine de Marly» sous 
le titre de Dtêeuêêim mtr un fmi kiëtorique^ met- 
tra le lecteur en état d'apprécier la vérité des insi- 
nuations de Dulaure. 

U y aurait beaucoup d'autres inexactitudes à, re- 
lever, ou de faits controuvés à détroire dans l'ou- 
vrage de Dulaure. Du reste, son histoire des envi- 
rons de Paris est , en général , Tœuvre d*un homme 
d'esprit , d'un écrivain distingué. Je pense en avoir 
assez dit pour convaincre tout ami de la vérité, 
que cet historien a fait partie de la propagande 
philosophique, qui avait pour mission de ternir 
autant que possible la gloire du grand roi , et même 
d'imprimé une sorte de flétrissure à son nom. 

Le souvenir de Dulaure et de ses associés passera, 
mais la gloire de Louis xiv ne passera pas , ou du 
moins n'aura d'autre terme que la fin dea sièples de 
la vie présente t. 
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L'cButRE de Lemoniey , que je ^is analyser , ne 

peut nous faire concevoir une idée avantageuse , ni 
de la rectitude de son jugement, ni de la droiture 
de son cœur. Cet écrivain dont j'ai déjà signalé le 
mauvais vouloir à L'égard de Louis xiv, va noua 
révéler des choses vraiment incroyables. 11 lancera » 
dans ses récits , les traits les plus acérée de la dà^ 
traction 9 et ne cessera de calomnier et de médire, 
que lorsqu'il aura expectoré toutes lea humeurs 
corrosives de son âme , naturellement satyrique et 
envieuse. 

S'il faut en croire cet historien infidèle, qui 
pourtant nous proteste de son impartialité parfaite 9> 
et nous prévient qu'il ne s'est revêtu de l'armure de 
la critique, qu*afin de- venger la vérité jusqu'à.. luk 
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iiiécuiiiiue j Lolis-lk-Granu troiivnil dans i)a fai- 
blesse naturelle le principe des affections de son 
cœur ; il était parcimonieux dans ses largesses , 
dévot par peur, affilié par des vœux laies à la 
société des jésuites, esclave soumis des prclres 
dont il emprunta les passions, et qui altérèrent eu 
lui la probité, la meilleure des qualités que lui eut 
départies la nature; superstitieux ni plus ni moins 
que Louis xi, et comme lui, couvert d une multi- 
tude de reliques; en cela bien différent de son 
ancien modèle, ce biillant Périclès, qui , sur son 
lit de mort, souriait à la crédulité des femmes qui 
attachaient des amulettes à sou corps expirant. 

Pour achever le tableau , Lemontey , sur la foi 
d'un écrivain décrié , fait prédire au grand roi, par 
uae magicienne qui ne le connaissait pas, que 
devenu veuf, il épousera une veuve surannée, 
une femme de basse condition , le reste de tout le 
monde ; (jue cette femme , qui sera un jour Tobjet 
de la haine publique, le gouvernera et le mènera 
par le bout du nef. 

• Se n'entreprendrai point de réfuter de telles tur- 
pitudes , parce qu'elles se réfutent assez d'elles- 
mêmes; je me bornerai à faire observer qu'établir 
parallèle entre Louis xi et Louis xiv, c'est compa- 
rer la lune éclipsée , au soleil dans son plus brillant 
éétat ; qûé faire du grand roi le pendant du maître 
d'Olivier le daim et de Tristan l'hermite , c'est ex- 
pose!» unè vraie carieatu^e , qui nepeut èti^eroeuvre 
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que de la haine la plus solle ou de ta déraison la 

plus complète^ que chercher à persuader que 
M."'^ de Maintenon était d'une basse eonditiOD, 
c'est insulter à Tignorante crédulité de ses lecteurs; 
que donner à entendre qu'elle était le reste de tout 
le inonde , c'est s'inscrire audacieuseiueut en faux 
contre le témoignage des htsloriens les plus mal 
disposés en sa faveur, mais qui, pourtant, ont 
presque tous reconnu sa Tortu; qu'enfin nous la 
représenter coniuie l'objet de la haine publique, 
c'est donner le démenti le plus formel à un éerÎTain 
célèbre , contemporain du grand siècle. 

Voltaire, i raison de ses relations habituelles 
avt^ quelques hauts personnages qui avaient fré- 
quenté .la cour de Loois xiv, était plus à portée que 
tout autre , de connaître la vérité. Son témoignage 
n'est point ici suspeet , parce que c'est un auteur 
croj able , quand il n'écrit pas sous Tinfluence d' une 
passion. Eh bien I Voltaire fSadt , dans son Siècle de 
LoLis \iv, un bel éloge de M."* de Mainienonj il 
iave des accusations calomnieuseade l'envie, cette 
femme célèbre en qui Leniontey lui-même re- 
connaît des vertus prMes et ks dmiM éminmUa de 

L'académicien de nos jours a par&itemeni senti 
combien un pareil témoignage était capable d'in- 
firmer le sieu^ aussi s' est-il etforcé de rendre sus^ 
pectes lesiouanges de Voltaire, en insinuant qu'elles 
étaient lefruit.de l'aduialiou. Ce reproche est aussi 



Digitized by Google 



( i36 ) 

ridicule que mal foadé, carie philosophe de Ferney, 
sijron considère Tage qu'il avait en 1715 , ne 
pouvait avoir reçu aucune faveur de Louis xiv ou 
de ses ministres , et il n'était pas homme à prodi* 
gner gratuilemeni rencens de la flatterie aux roia 
et aux grands. 

Je détruirai les fausses assertions de Lemontey 
concernant les dépenses des bâtiments, et quel- 
ques faits erronés qu'il avance, relativement aux 
suites des deux guerres de 1688 et 1701 : com- 
mençons* 

^ Au roi qui avait pris le soleil pour devise, nous 
« dit Tauleur de TEssai sur le règne de Louis xiv , 
« il fallait une demeure qui surpassât les anciennes 
€ merveilles du monde. On raconte qu'il avait at- 
« teint 1200 millions, lorsque par un sentiment 
« de honte, il jeta au feu tous les comptes du châ* 
€ teau de Versailles; mais il n'en poursuivit pas 
« moins j usque dans sa vieillesse la construction de 
« ce manHruêwt labyrinthe dejnerrw. Les princes 
M fastueux ruinent leur pays. £n France, comme 
« en Italie, une seule plante végète sur le marbre , 
« c'est la mendicité. Aux portes du palais de Ver- 
« sailles, les serviteurs du rot couverts de ses 
« livrées, mendiaient publiquement. Mous savons 
€ par des mémoires du temps, que des essaims de 
« pauvres assiégèrent le nouveau palais , et le nom- 
« bre en fut si prodigieux, qu'on craignit la conta* 
< gion pour la ville. Le roi humilié arma des soldais 
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« suisses contre ce peuple d'indigents qui était son 
« ouvrage, et employa pour l'extirper des mesures 
« violentes et inhumaines. » 

Des diverses assertions que contient ce para- 
graphe , les unes sont complètement fausses , les 
autres vont jusqu'à l'absurdité. Toutes sont le ré- 
rultat moins de l'ignorance ou* de la crédulité de 
récrivain , que du projet formel qu'il avait conçu , 
d'avilir , à quelque prix que ce fut , le règne du 
graud roi. 

i On ne peut pas plus reprocher à Louis d'avoir 
pris le soleil pour devise, qu'on ne saurait Vaccuser 
de s'être décerné lui-même le surnom de grand. Vol- 
taire dit expressément dans son Siècle de Louis xiv : 
€ On avait donné à ce prince la devise du soleil , 
< avec cette légrade : Necflurihua impar. On pré- 
« tendait que le hollandais Fan-^Beuning s'était 
« foit représenter avec un soleil et ces mots pour 
« âme : In conspectu meo stetit soif A mon aspect^ 
« le soleil arriU. Mais cette médaille n'a 
« jamais existé. >» 

2.*' Lemontey , en assurant en 1818 , que le mons- 
trueux labyrinthe de pierres, que nous appelons si 
improprement le beau château de Versailles , avait 
coûté bien au-delà de 1200 millions , ne peut nul- 
lement être excusé surla présomption de bonne foi , 
parce qu'il connaissait si bien les Comptes rendus de 
Oesmarets , rédigés par M. Mallet , qu'il les cite dans 
son ouvrage comme un livre bon à consulter. Le cas 
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(l'ignorance involontaire ne peut donc être allégué en 
sa fiiveur. Or ces eomptes généraux du trésor établis- 
sent clairement, comme je Fai déjà dit , que depuis ie 
commeDoement des travaux , jusqu'en 1688 , pé- 
riode de temps pendant laquelle le château de Ver- 
sailles a été construit presque entièrement , la 
dépense totale, non du château seulement, mais 
desbàtimentsen général , n'avait pas atteint le chiffre 
de 155 millions. Mais comme ce résultat officielle- 
ment authentique aurait détruit le gigantesque 
échaffaudage des 1200 millions, racadémicien a eu 
le soin de le couvrir du voile du plus rigoureux 
silence. 

En 1834, lorsqu'il écrivit son pampklet contre 

M. Guillaumot , qui le premier avait eu le courage 
de porter le flambeau de la critique dans les som- 
bres élucubrations des détracteurs de Louis xiv, 
Lemontey écrivait que les archives de la Couronne 
renlRBPmâient plusieurs centaines de registres con- 
tenant toutes les dépenses en bâtiments, Ëdtes sous 
le grand règne. Mais comme en interrogeant ces 
registres y il aurait craint d^y trouver la lumière 
qu'il fuyait , lumière qui aurait misa nu ses ^agé- 
mtions calculées , il aima mieux y au risque évident 
d*élre démenti par Tautorité , déclarer que les re- 
gistres en question ne constatant qu'une partie des 
dépenses faites, il était parfaitement inutile de les 
consulter. 

Lemontey, toujours cliaritable enws son pro- 



Digitized by Google 



( lai) ) 

chain , prenait même la précaution d'avoiair les 
éerivaios qui , plitt amis que lui de la vèrilé ou plus 
curieux, s'aviseraient de pénétrer dans le sanctuaire 
par lui respecté , qu ila a exposeraieui à de lourdes 
bévues. Par eet a?is, il espérait éloigner le moment 
d' une révélaUon iodiserète , dont le résultat in&il- 
lible auraii été de gravement compromettre sa véra- 
cité» Gomme j'ai détruit dans ma préiaqe toutes ces 
fausses allégations 9 j'y renvoie le lecteur» 

S^'^Ia misère qui, sur la lin du règne de Louis lu 
affligea les classes inférieures de la société, prove- 
nait des meilleurs de la guerre, et surtout des fléaux 
du ciel. Les gelées extraordinaires du terrible hiver 
de 1709, noo^seulement détruisirent tout espoir de 
récolte dans la généralité des provinces, mais en- 
core s'étendirent jusque sur les arlMres qui périrent 
en grande partie. « Cette misère Ait grande, dit 
« \oltaire , mais elle a été fort exagérée. » Il est 
permis et très-raisonnable de conclure de cette re- 
naarque essentielle de Voltaire ^ conikmée par d'au- 
tres écrivains , qu^à Versailles surtout , séjour des 
grâces et des secours, la misère n'aUa point jusqu'à 
obliger les gens du roi i tendre humblement la 
main aux passants pour en recevoir une légère au- 
mône, tout couvearts quils étaient des livrées de ce 
priooe qui , dans les beaux jours de sa gloire^ avait 
poursuivi de aes dctos les savants et les gens de let*» 
tr^ au-delà des limites de r£urope , trop étroites 
|)OQr Tétendue de sa générosité ! 



» 
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Les longues et vastes rues de Versailles n'étaient 
pas non phis tellement encombrées d'indigents, 
que Ion dut redouter la contagion, comme nous 
le déclare avec tant d'assurance Lemontey* Les 
mémoires de Dangeau, dont pour bonne raison il 
supprime le témoignage , réduisent cette nuée de 
malheureux à soixante indigents que le roi fit con- 
duire à rhôpital général. Telles sont les mesures 
violentes et inhumaines auxquelles eut recours 
Louis XIV. Etait -il juste de les lui reprocher si 
amèrement, lorsque, de nos jours, on les a sou- 
vent employées au sein de la capitale, sans que 
personne se soit récrié. Lemontey lui-même n'au- 
rait-il pas été le premier à y applaudir, quoiqu'elles 
ne fussent pas nécessitées alors par le devoir impé^ 
rieux de la conservation de la santé publique , cir- 
constance que supposait l'écrivain , et qui aurait dû 
le porter à Tindulgence. 

« Un vieil architecte, nous dit ailleurs Tacadé- 
« micien , s'avisa, il y a quelques années, de jus- 
« tifier Louis xiv de la manie de bâtir, dont il s'est 
€ lui . même amèrement accusé. 11 prétendit que 
« sur ce point toutes les dépenses du monarque 
< ne s'étaient élevées qu'à 153 millions , monnaie 
« du temps, tandis qu'on savait qu'une somme 
« bien plus considérable avait été enfouie dans le 
« seul Marly, si souvent fait et défait. Ce compte 
« du sieur Guillaumot parut une plaisanterie d'ar- 
« chitecte qu^on ne daigna pas relever. Des cdX^ 
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« culs plus raisonnables , et que je crois modéré», 
« portent les dépenses du règne de Louis xiv, en 
€ palais, jardins, fêtes et prodigalités-, à 3 mil- 

« liards. » 

Ce vieil architecte, que Lemontey traite avec tant 
de mépris, a écrit avec .la candeur de la vérilé , et 
la simplicité de la bonne foi , tandis que les lu-^ 

lumières transcendantes de Facadémicien ne sont 
que de ténébreux mensonges* J*ai le droit d'em- 
ployer ces termes y tout blessants qu^ils sont j parce 
que Lemontey, qui devait la vérité à ses contempo- 
rains, les a volontairement et sciemment induits 
en erreur. Si le résultat de M. GuiUaumot ne pré- 
sente pas le chiffre réel de la dépense totale des 
bâtiments jusqu'à 1600 , cela provient uniquement 
de ce qu'il n'a pas pris son point de départ de l'ori- 
gine des travaux. 

Mais puisque la totalité des frais des bâtiments 
ne s'est pas élevée à 160 millions du temps à l'é- 
poque ci-dessus indiquée, coiiiinent se ferait-il que 
que Marly eût , à lui seul , absorbé au-delà de 153 
millions ? La supposition de Lemontey tombe donc 
dans Tabsurde. 11 n'a, exagéré que de 140 millions 
au moins pour Marly, et de 2 milliards 800 mil- 
lions pour les bâtiments en général. Les tableaux 
généraux de dépense qui seront produits en temps 
et lieu , ne laisseront pas à cet égard Tombre du 
doute. 

-« On sait , poursuit Tacadémicien , combien les 
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< ]p1aisîrs et les nobles bienfaits de Locis eni^iii 

« (Je part à ia naissance de« mille chefs-d'œuvre 
« qui firent de son règne un siècle modèle , une 
t de ces rares époques sur lesquelles Fesprit hu- 
€ msln ne se lasse Jamais de ramener son ôrgueil 
« et ses méditations. Mais on est étonné de la mo^ 
m dtqtfé êommê que coûta au roi cette partie écla- 
« tante de sa renommée. Dans Tannée où ses libé- 
« ralitès Airent le ]dtts considérables , la dépense 
« ne s'éleva qu'à 400,866 livres. Un seul courtisan 

« inutile ) le duc de L , coûta plus au ret que 

« les lettres , les sciences et les académies pendant 
c tout son règne* » 

Le début de ce paragraphe étonnera peut-être^ 
de la part d'un écriinain qui s^était donné la mission 
de tout blâmer ou dénaturer dans les actes du 
grand roi ; mais la surprise cessera , m Ton vient 
à considérer que la (in détruisant ce que le com- 
mencement avait édifié , l'éloge qui précède n'avait 
d'autre but que de pallier la malignité des deux 
traits de satire qui terminent Tarticle. Lemontey 
est le troisième académicien qui croit se plaindre 
avec justice^e la parcimonie de Louis xiv. En eflfet, 
qu'est-ce que i00,8GG livres, représentant plus de 
606 mille francs de notre temps , pour rémunérer 
les talents des gens de lettres et des savants? MM. les 
académiciens sont en vérité bien exigeants 1 On se> 
rait même tenté de croire que Lemontey était en 
particulier d'bumeur envieuse et Jalouse ; car voyez 
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comme il se pfoi nt amèremeiit qn*an fevort eM^ k 

lui seul , absorbé plus que tous les académiciens 
cngemUey en vîngt^six années que dorèrent les lar- 
gesses de Louis XIV, largesses auxquelles mirent lin 
les besoins impérieux de la guerre de 1688. J'avoue 
que , si le fait était vrai , on ne pourrait que blâmer 
le roi d'avoir accordé annuellemml à un courtisan 
inutile autant qu'il donnait à soixante gens de let- 
tres ou savants estimés. Mais où Lemontey a-t-il 
vu l'état authentique des largesses faites au duc do 
Lauzun par Louis xiv? Dans son imagination sans 
doute, ou peut-être dans les mémoires plus que 
suspects de La Beaumelle et de Delaplace. Quand on 
veut attaquer un prince de la haute réputation de 
Louis-le-Grand, il faudrait déguiser plus adroite^ 
ment ses malignes intentions, et appuyer son récit 
de preuves qui eussent du moins quelque apparence 
de vraisemblance. 

« Les mémoires du temps , nous dit encore Le» 
« montey, nous apprennent que Vartide seul du 
< plomb pour Versailles, s'est élevé à 32 millions» 
« et que Le ÎNostre a assuré, en 1678, quelesjar- 
« dins et les fontaines avaient déjà, 4 cette époque, 
« entraîné une dépense de près de SOO milUons« » 

L'évaluaticm de la dépense du plomb est fausse. 
Celle qui est relative aux jardBnsetaux fontaines a 
de plus le mérite d'être absurde. 

La dépense particulière du plomb , comp^arative* 
ment à la totalité des irais des bâtiments, est dans 
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la proportion de 1 à 36 eaviron. Aiusi , daus le sys* 
téme de l'académicien , où la dépense de Versailles 
seul excède de beaucoup 1200 millions, les 32 mil-' 
lions de plomb peuvent facilement être admis; 
mais comme en réalité 215 millions seulement ont 
été dépensés , Tarticle de la plomberie s'élève tout 
au plus à 6 millions pour la totalité des bâtiments, 
et Versailles est loin d'avoir à lui seul exigé Tem^ 
ploi de celte somme. 

Quant aux fontaines et aux jardins ^ si jamais 
Le Nostre a tenu le langage qu'on lui prête , il est 
évident qu'il n'a voulu parler que des dépenses 
déjà faites en 1678 , puisque c'étaient là les seules 
dont il pût avoir connaissance^ Eh bien 1 les tra- 
vaux de la partie neuve du château de Versailles 
n'ont commencé qu^en 1673« De cette année à 1678^ 
la dépense n'a pas été considérable , et s'est pres- 
que bornée aux terrasses et à la maçonnerie* Les 
grands travaux n'onl commencé qu'en 1679, et se 
sont prolongés jusqu'en 1688 , en sorte que si les 
fontaines et les jardins , dont naturellement on n'a 
pas dû s'occuper en. premier lieu, eussent, dès 
1678, coûté 200 millions, les frais seuls de ces 
deux objets auraient excédé , en 1688 , les 12 cents 
millions de Lemontey. Si donc l'anecdote est ab- 
surde , même en adoptant comme vrai le faux sys- 
tème de Lemontey, combien le sera-t-ellc davan- 
tage d'après les évaluations authentiques de la 
dépense totale des bâtiments? 
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< En 1689, Spire, Worins, Oppenheim, les 
« bourgs y les villages, les hameaux du Palatinai et 
« des pays de Bade et de Trêves, furent saccagés 
c et brûlés. Les Français ont toujours exécré un 
« attentat qu'Attila eût commis avec moins de sang- 
« froid 9 et qui ne fut pas imputé au roi, mais à 

< Tàme atroce de son ministre. Un monstre fut 

< trouvé pour louer la Saint-Barthélemy; mais on 
€ attend celui qui excusera rincendie du Palatinat. » 

J'ai déjà dit que cette exécution violente serait 
sans excuse aucune , si le plaisir brutal de ravager 
et de détruire, ou d'exercer une basse vengeance, 
en eût été le motif déterminant , et j'ai insinué en 
même temps , que des vues dlntérét public ou des 
considérations politiques, pouvaient en avoir di* 
minué Todieux. Assurément , je serais désespéré de 
mériter la qualification de monstre , dont je suis 
menacé par Lemontey, si j'essaie seulement d'appor- 
ter quelque adoucissement à la sentence rigoureuse 
qu'il a prononcée contre l'auteur ou le conseiller 
d'une mesure qui lui a paru atroce. J'avoue que le 
fait considéré en lui-même , abstraction faite des 
yvm politiques qui ont pu le déterminer , est d'une 
justification difficile. Aussi n'entreprendrai-je point 
de le justifier, mais seulement de l'expliquer, et 
je soutiens que celte explication affaiblira singu- 
lièrement la gravité de l'accusation. 

Lemontey s'est montré tout aussi peu conscien- 
cieux dans cette occasion que dans toutes les autres* 
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ir n'ignorait pas qoe l'on n'en élail venu à cétie 

extrémité, que pour empêcher l'ennemi d'établir 
ses magasins en ces contrées , et de tenir ainsi 
l'armée française sur le qui-vive , et dans la crainte 
continuelle d'une attaque soudaine. Ce qui aggrave 
surtout les torts de Tacadémicien , c'0st que, plein 
de conflanee dans la véracité des mémoires de 
Dangeau, qu'il avait jugés dignes d'entrer dans le 
recueil de ses matériaux historiques» (ce sont ses 
propres expressions) il ait perfidement jiassé sous 
silence ce que le rédacteur de ces mémoires dit des 
motifs qui ont fait agir, et des mesures prises par 
le vainqueur , pour adoucir le malheureux sort des 
vaincus. Or , \oici textuellement ce qu'on lit dans 
les mémoires de Dangeau, oracle ordinaire de 
Lemontey , et dont, par cette raison , il n'aurait pu 
être admis à décliner l'autorité , quelque accablante 
qu'elle fut pour lui. 

< On a fait brûler Spire, Worms , Oppenheim , 
« etc. , pour empêcher que les ennemis iio s'y 

< établissent » et n'en tirassent des secours et des 
« commodités, en cas qu'ils voulussent attaquer 

< quelques-unes des places que nous avons de ee 
« côté là. On en a fait avertir les habitants, quel- 

< ques jours auparavant, afin qu'Ms eussent le 
« loisir de transporter leurs effets et leurs meubles 
« les plus considérables. Ceux qui voudront s'éta- 

blir en Lorraine ou en Alsace, seront exempts 
« de toute imposition pendant sixr ans, et on leur 
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n .dosanera des halntation«f et des ierrês à cultivêt^ 
M Tons les papiers de la cbamlve impériale de Spire 
« ont été porlés à Strabourg. » 

On loil qu'il n'y a rien d'amer dans teut cet 
article* Sans doute , on gémit alors sur ce rigoureux 
esereice du droit 4e h guërre , mais les contem- 
porains n'y aperçurent rien d'absolument atroce. 
Jjà raison d'état couvrit à leurs yeux > ce que la 
mesure, en elle-même , avait d'exorbitant; et 1^ 
précautions, toutes d'humanité, qui fufMt prises^ 
avant Texécution, les coniu-nièrent dans Topinion 
qu'ils aidaient que , sans des considérations puis- 
salîtes, on n'en serait point venu à cette dure extré- 
mité; .extrémité d-autant plus déplorable, qu'elle 
«xposait pour l'avenir, en cas de revers, à éb 
lerribles représailles. 

Si donc la faute de M, de Louvois a été grave , 
si l'ordns ou le conseil qu'il a donné, ne peut 
absolument être justifié, on ne peut nier du moins 
qu'il y a eu dans ce délit politique des circons- 
tances atténuantes. Or , dissimuler comme l'a fait 
Lemontey, ces circonstances atténuantes, lorsque 
l'équité lui imposait, en sa qualité d'historien 
le devoir rigoureux de les faire coilnattre,' n'est-ce 
pas aussi se rendre coupable d'un délit? Ne faut* 
il piffi être tout4*fait déhonté , pour brafer ainsi le 
reproche mérité de méchanceté et de mauvaise foi ? 

iContinuoiis l'examen critique des ass^ions de 
Lemontey. « Les peuples oublient plutôt le sang 
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€ que ïoi perdu dans les combats; et les guerres 
€ seraient sans remords , si elles étaient sans mi- 
c sére. Les dix campagnes qui précédèrent la paix 
e de Risvick , et les douze campagnes que termina 
« la paix d' Utrecht , coûtèrent plus de 3 milliards 
« 86S millions de notre monnaie actuelle ; seule- 
« ment en dépenses immédiates et directes. La 

< guerre de 1688 eut dix campagnes qui absor- 
€ bèrent 703 millions 418 mille 317 liv., somme 
« qui équi^ut maintenant à I milliard 340 millions 
« 466 mille 3 liv. La guerre de 1701 eut douze 
n campagnes qui coûtèrent 1 milliard 557 millions 
« 330 mille 983 liv. , somme qui vaut actuellement 

< 2 milliards 524 millions 660 mille 654 liv. Ajou- 
« tons à ces causes de déficit , que les revenus 
« étaient dévorés d'avance par des anticipations; 
« qu'un emprunt à 400 pour cent, donna le signal 
« de.la plus affreuse détresse, et qu'une dette 
« d'environ 5 milliards de notre monnaie actuelle 
<t étouffît tout espoir d'un meilleur sort. » 

Je m'arrêterai d'abord aux deux maximes émises 
par Lemontey , an commencement du présent pa- 
ragraphe, savoir : que les peuples oublient plutôt 
le sang que Tor perdu dans les combats, et que les 
guerres seraient sans remords , si elles étaient sans 
misère. Ces deux principes me paraissent, sinon 
absolument faux, du moins très-contestables. 

l.."" Les peuples se composent de familles, et il 
ine semble aussi injuste que ridicule, de supposer 
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que dans chacuae de ces familles , à la nouTelle 
d'une bataille meurtrière , on est beaucoup plus 
sensible à For perdu dans cette bataille, qu'au sang 
Yersé par un père, un époux , un fils, un frère , un 
parent , uu ami , un voisin , un compatriote souvent 
éloigné , et qui n'est pas toujours personndlement 
connu. 

2.<» Pour que les guerres fussent sans remords , 

dans le cas où elles seraient sans misère, il faudrait 
admettre sans distinction que les princes et leurs 
ministres qui disposent alors de la vie dû leurs 
semblables, sont des hommes sans conscience , peu 
soucieux du compte terrible qu'ils auront à rendre 
à Dieu, de tant de milliers de victimes sacrifiées, 
soit à leur ambition et à leur vengeance, soit à des 
passions plus honteuses encore; ou des. hommes à 
cœur de roche, incapables de se laisser émouvoir par 
les larmes et les gémissements des nombreuses fa- 
milles qu'ils plongent non-seulement dans le deuil, 
mais encore souvent dans la misère la plus pro- 
fonde. Cette supposition peut-elle généralement être 
admise ? je pense que tout le monde me dira que 
non. Lemontey a donc mal raisonné, et ses deux 
sentences ne sont autre chose que du jargon phi* 
losopbique, qui ne peut imposer qu'aux sots, ou 
aux hommes légers et superficiels. 

Je n'ai aucun moyen de vérifier si les calculs des 
dépenses de la guerre, faits par Lemontey , sont 
exacts. Un homme qui, de son autorité privée , çt. 
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pâr rdfel de sa science pleine et parfaite , a porté 
bicoi au-delà de 12 cents miliions, les £n»isâe cdifs^ 
iruction d'un château qui n'a eu que sa part dan£P 
«ne dépense générale de 346 millions, mérite âsso*' 
rénient peu de croyance , lorsqu'il porte les budgets 
de la guerre d'un temps pour lui déjà éloigné , à 
un chitfre d'autant plus élevé, qu'il faudrait tripler 
la somme qu'il asngne, pour avoir b dépense 
réelle, valeur de nos jours. 11 n^est pas dilTicile 
deviner queUeeontété les vues secrètes de récmaia^ 
en nous dépeignant avee de si sombres couleurs , 
un gouvernement décrépit, tombant de vétusté,* 
dans un tel état de langueur et de discrédit, qu'il 
était réduit à emprunter à 400 pour cent. O tiu mU' 
rabilis auditu et creditu adhuc diffictiior ! O chose 

étonnante à enlœdre , et encore plus difficile à 

cioire ! 

Les hammes, Je ne dirai pas pénétrants', mais 

seulement doués de bon sens , ne balanceront pas 
à eoneltire de ce tableau rembrum , ou qne l'auteur 
a e^iM^géré , afin de rendre odieuse la mémoire du 
grand roi , ou qu^e» efiet le gouvernement réduit à 
la nécessité supposée , était tombé du faîte de la 
grandeur et de la puissance, dans Tabyme le plus 
profond de la misère et de l'avilissement. Ck>mme 
la première hypotilèse me parait bien plus vraisem* 
biâble que la seconde, je vais peser les calculs de 
Tasadémieien , et à défaut de pièces comptables à- 
l'aide desquelles je puisse en vérifier l'exactitudi; 
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foâtérieUe, eiaminer si les oooséqaences qa'il en 

fait découler, sont conformes à la vérité. 

Lemoatey suppose que les deux guerres de 1688 
et (le 1701 ont coûté 2 milliards 260 millions 749 
mitte 300 lÎYres dii temps, ce qui , dans sa manière 
de compter, revient à 3 milliards 865 millions 126 
mille 657 livres de notre monnaie actuelle. Pour« 
quoi notre financier conclut-il que par suite de ces 
deux guerres , Tétat s'est trouvé grevé d'une dette 
de 5 milliards? Les impôts extraordinaires qui ont 
été levés de 1688 à 1714, auraient dû diminuer 
considérablement la somme de 3 milliards 865 mil-» 
lions ci -dessus indiquée; mais quand bien même 
ce résultat naturel n'aurait pas eu lieu, il y aurait 
encore une ditférence de près de i!:iOO millions entre 
la dette supposée et le montant de la dépense re-» 
connu et avoué par Lemontey. 

L'académicien financier est donc déjà convaincu 
d'un ùiux calcul qui porte son exagération à 1200 
millions. Maintenant est^-il vrai que Louis xnr, en 
mouranit, ait laissé une dette ^ énorme pour le 
temps , de 2 milliards 260 millions, valeur du 
17/ siàck? Cette hypothèse est pulvérisée par le 
témoignage d*un homme qui connaissait mieux que 
Tacadémicien Tétat des finances à la mort de 
{iOuis XIV; et cet homme est H. Mallet, déjà tant 
de fois cité , encore promis commis des finances 
en 1715, année du décès de ce prince. Avant de - 
i apporter son témoignage, je crois nécessaire de 
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mctlre sous les yeux du lecteur ropinion qu'a émise 
sur son compte l'éditeur de ses œuvres, en 1789« 
Je citerai ensuite ce qu'a dit H. Mallet lui-même 
dans sa préface de 1720. 

« L'ouTrage de M. Mallet ^ dit réditcur de 1 789 ; 
c est le fruit des recherches d'un homme qui a 
« passé trente années de sa vie dans Fadministra- 
€ tion des finances , et qui , pendant ce long espace 
€ de temps , s'est occupé sans relâche à prendre 
« une connaissance parfaite, non - seulement de 
« rorigine et des causes des impositions et diifé- 

< rents droits qui se perçoivent en France, mais 
€ encore des vrais principes du gouvernement. Ce 
« fut pendant l'administration de M. Desmarets et 
« par ses ordres que cet ouvrage fut entrepris. Ce 
« ministre , satisfait de la clarté et de la simpli- 
€ cité avec laquelle on y avait développé toute la 

< matière des revenus , des dépenses et des dettes 
« sous; les régnes de Henri iv, de Louis xni et de 
« Louis XIV , le ix)rta au roi , et sur le compte qu'il 

' « lui en rendit, le monarque accorda à Tauteur 
« une gratification annuelle de 10,000 livres. » 
. Dans sa préface de 1720, M. Mallet, à la suite 
d'une longue énumération des opérations finan- 
cières dont il avait eu le tableau sous les yeux , ou 
dont il avait été soit l'agent, soit le témoin, ajoute : 
« J'ai vu, à la mort du feu roi, T État débiteur de 
« près de 600 millions, n 
Un pareil témoignage renverse de fond en corn- 
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Lie rédifice financier de Lemontey. Voilà ses 2 mil- 
liards 260 millions réduits à moins de 600 millions. 
Or, comme l'académicien aurait pu , s'il eût youIu 
dire la vérité^ la tirer de l'ouvrage de M. Mallet qui 
lui était connu, ne Tajant pas fait, il est bien et 
dûment convaincu, au moins pour la vingtième 
Ibis, de mensonge et de mauvaise foi. 

Mais diraH-on peut-être , n'est-ce donc rien que 
600 millions de dettes pour un seul règne ? Je 
pourrais d'abord répondre que ce seul règne équi- 
vaut à trois ou quatre pour la durée, et à presque 
tons les autres règnes de la monarchie, pour le 
nombre, la grandeur et les suites incalculables des 
événements qui l'ont signalé : considération qui , 
seule, expliquerait et même justifierait pleinement 
la dette de 600 millions. Mais j'ai une réponse plus 
victorieuse à faire, et j'en puiserai les éléments 
dans l'histoire de la période de 48 années, qui s'est 
écoulée depuis 1789. A cette époque, notre dette 
pubiiqueétait à peinede 600 millions, elaujonrd'hui 
elle est arrivée à 5 milliards. Ce premier résultat 
no fait point, comme Ton voit, pencher la balance 
en faveur de l'âge présent. Comparons maintenant 
les avantages que nous avons obtenus, et dont nous 
sommes demeurés en possession, avec ceux que 
nous a légués le grand roi , et dont nous jouis^ 
sons encore. 

Comme Louis xiv , nous avons fait trembler le 

continent i nous avons même étendu nos conquêtes 
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beaucoup plus loin que lui. Non seulement presque 
tous les points de T Europe, mais encore quelques 

contrées do T Afrique cL de l'Asie, ont été témoins de 
nos triomphes! Depuis le règne de Gharles-Quiot^ 
aucun empire n'avait été ni aussi étendu ni aussi 
puissant que l'empire français! Le Tibre et l'Ëlbe 
étaient tout étonnés de se trouver réunis sous la 
même domination] Mais quel a été le résultai défi- 
nitif de tant de gloire, de tant de victoires? Le 
voici : notre belle France deux fois envahie, notre 
capitale deux fois au pouvoir de l'étranger; toutes 
les provinces que nous avions conquises au prix de 
tant de sang et d'efforts, arrachées violemment de 
nos mains pdur posseir en celles de nos ennemis ; 
enfin , notre ancien territoire réduit à de plus 
étroites limites, avec perte de cinq villes, dont deux 
places fortes importantes , dont la possession facilite 
à l'étranger l'entrée dans notre pays. 

La France au contraire a vu par les conquêtes de 
Louis xtv ^ son territoire s'aggrandir de trois pro- 
vinces considérables, la Flandre, T Alsace, la Fran- 
che^omté ; d'uM quatrième^ le Koussillon , bien 
moins étendue que les autres, mais très-importanle 
par sa pôsHion, en ce qu'elle nous forme un boa- 
ievart naturel contre l'Espagne, dans la partie 
orientale des Pyrénées. De ^us oe grand prince 
nous a laissé en nous quittant, comme gage de seS' 
sollicitudes pour la gloire de son empire, et le bien- 
être de ses sujets, de belles routes, des ports bien 
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tntreleiius , des plaees de guerre bien pourvues, de 

LipeibtNs cananx, des manufactures célèbres , des 
noûuments magnifiques, une éclatante renommée! 
Tous ces avantages qui nous ont assurô le pre- 
mier rang parmi les nations de TEurope, nous les 
possédons encore, et ils nous ont été si solidement 
acquiSy que rien ne £ût augurer qu'ils puissent nous 
être rsiTÎs. 

Qui oserait donc maintenant soutenir que tant 
de gloire «t de riohesseâ nous ont coûté trop cher? 
qui oserait encore reprocher au grand roi d'avoir 
laissé une dette de 600 millions , lorsqu'au sacrifice 
de plus de À milliards consommés inutilement dans 
l'espace de moins d'un demi-sîèole, nous avons été 
forcés de joindre celui de nos conquêtes et d'une 
partie de notre gloire ? 

« Loin de moi , dit en terminant Lemontey , loin 
< de moi d'aflbiblir Villustration de ce t^ègne, que 
« les Français ont ^rnommé un siècle, sans que 
« l'Europe osât les démentir ; mais eomtnent ee 
« monument si vanié , ce phare montré à TEurope y 
« n'a-tnl survécu à son auteur que 74 ans? » 

On voit par ce passage que Lemontey sentait 
par0ûtenient que les bdies choses qti^il avait dé* 
lûtéesy étaient de nature à affaiblir T illustration du 
grand règne - aussi preiid*il la précaution oratoire 
Je justifier ses intentions. L'académicien est étonné 
que le grand édifice élevé par Louis xiv, n'ait 
survécu que 74 ans à son auteur. Les raisons qu'il 
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en donne, peuvent lui avoir été dictées par la sagesse 
de Tesprit philosophique , mais elles ne m^ont pss 
convaincu. 

A mes yeux , la chute de la monarchie française 

a été, en grande partie, l'œuvre de cette secte de 
beaux esprits incrédules , qui se sont appelés philo- 
sophes, et dont Voltaire a été T idole, le patron et 
le grand pontife* Le respect des peuples pour h 
religion, étant la sauve-garde la plus assurée du 
trône, les philosophes qui ne voulaient ni de Tune 
ni de l'autre, ont très-bien compris qu'en affai- 
blissant le sentiment religieux , lien moral le plus 
fort des sociétés, ils parviendraient à renverser 
Vautel , et que Tautel , dans sa chute, entraînerait 
nécessairement le trône. Dans ce dessein, ils n'ont 
cessé d'infecter l'Europe du poison de leurs écrits 
licencieux et impies. Ils ont constamment tourné la 
piété en ridicule, érigé en air de bon ton et en 
marque de génie, le mépris pour tout ce qui étail 
l'objet de la vénération de nos pères. Le clergé ca- 
tholique, surtout, a été le but incessant de leurs 
attaques. On les voyait pleins d'égards et de consi- 
dération pour le sacerdoce des autres cultes; mais 
le sacerdoce catholique ne trouvait jamais grâce a 
leurs yeux. Tout prêtre appartenant à ce culte si 
ancien et par là même si respectable , était un fana- 
tique , sa piété , une faiblesse d'esprit , sa croyance, 
une superstition. Le mépris et la haine des prêtres, 
résultat inévitable deleursdoctesleçons, enfantèrent 
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e mépris et la haine de la religion ^ et le frein . 
rdigieux élant une fois rompu, anéanti, le trône 
s'écroula avec un horrible fracas, qui retentit dans 
toute l'Europe , d'abord troublée , bienidt ensan- 
glantée, enûu menacée d'une dissolution complète- 
et d'une subversion totale I 

Avant de quitter Lemontcy , je citerai un dernier 
trait qui achèvera de convaincre tout lecteur du 
peu de créance que mérite ce partial historien. 
Fort irrité de ce que M. Guillaumot ne faisait partir 
que de d679, les premières dépenses de construc- 
tion de l'hôtel des Invalides, Tacadémicien , pour 
anéantir le témoignage véritable de cet estimable 
auteur, assure eflrontément qu'en 1670, il y avait 
déjà cinq ans que cet hôtel était habité , ce qui 
revenait à dire que la construction de • ce. vaste 
édifice avait commencé, au plus tard, vers 1660. 
Or, à cette époque, Louis xiv n'était pas encore 
entré dans la carrière des constructions , qu'il 
devait parcourir pendant l!espace de plus d'un demi- 
siècle. 

Si nous ne savions pas que Lemôntey était un 

savant, un littérateur habile, un écrivain distin- 
gué, l'assertion étrange qu'il s'est permise, nous 
ferait soupçonner qu'il ne savait pas lire, ou du 
iuoins qu'il n'entendait pas le latin. En effet, com- 
ment comprendre autrement qu'à la vue de cette 
inscription placée au-dessus du grand portail des 
Invalides : < Ludovicus magntis hm posuit iBdes^ 



firnnç MDILXXF\ » Taesadémicieu ait ignoré qitô 
Ji» première pierre de œ grâad monoflteiit n'avtii 
liié posiie qu en 1675. Cette date explique le silence I 
des registres des bAlameots Avaia 1679* U est mi- 

I 

^mblable, pour ne pas dire certain, que les tni- ' 
vaux sérieux ne commencèrent guènis avant 
pu 1677. 

^ Je coodurai pour rEssei de TétablisseiBeiit m0<> 

parchique , comme j'ai conclu pour les Mémoires 
(secrets de Duelos. C'est un ouvrage plein de ftios^ 
^eté$, de calomnies , ou du moins de faits très* 
'hasardés. Il ne pouvait guères en être autremeal , 
puisque Tauteur nous avoue avpir puisé ses maté- 
riaux dans des mémoires du temps, et surtout àm \ 
ceux de Delaplace et de La Beaumelle. Or, rien ^ 
n'est plus décrié dans l'opinion des gens sagoa que \ 
ces mémoires. Lemontey, dans un moment de fran- \ 
chise , a dit du premier écrivain ^ fu'U gâtait tami \ 
ce quHl touchait j et l'annotateur des œuvres coiii- j 
piétés de Voltaire, & roccasioa du second ^ a émis 
Topinion suivante : « Tout lecteur sensé ne voit 
« qu'avecindignationcesrecueiisdimposturesdont . 
f le public est surchargé, et La Beauniellc, auteur 
.41 du roman des mémoires de M."^ de MainieiMa, 
f mériterait d être châtié, si le mépris dont il abuse 
f ne le sauvait de la punition. » 

Quelques lecteurs penseront peut-être que j'ai 
.tjR^ité i^emontey, non seulement sans mtoégement, 

mais encore avec une excessive rigueur, qui peut' 
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ékw yi i^c {M>ur de la haiue ou ïiaîui^liCQp J avoae 
qu^ son ptmphlei de 18^4, cg«tpe un vieillard 

estimable et instruit qu'il traite d*imbécille #4 4^ 

ira^otôuF, uniquemeat parce qu'il metiait m jour 

des vérités capables do compromettre gravemeiH 
le gjaiâme d'exagfiratiou et de dénigremejU, adqiia 
par Tacadémicien, m'a inspiré de fortes préventious 
eoutre Lemoutej. L'I^i sur Téiablissmieiit mo* 
narchique de Louis xiv, loin de détruire ces pré- 
ventioiia , ne leur ^ dauué que plua de force ei 
d'irritabilité. Je n'ai pu voir surtout, sans la plus 
vive indiguatio9 eet hi»tQriej| qui avait besoin pour 
lui-même de tant d'indulgence, déverser, à pleines 
mains , TinsuUe et le mépris sur une des das/i^ 
les plus honorables de la société , laquelle a droit 
à d'autant plus d'égards et de ménagements de la 
part de tout écrivain , qu'elle a plus besoin, que 
toutes les autres, du respect public, ne pouvant 
opérer le bien , qu'en raison de Testime et de la 
confiance qu'elle inspire. J'ai été, dis-je, indigné 
que Leraiontey, digne émule des Volney et des 
Duclos, ait eu l'impudeur d'écrire que des prêtres 
fcnatiques avaient fait embrasser l'intérêt de leurs 
passions au grand roi , au point d'altérer en lui la 
probité j\di meilleure de ses qualités naturelles! 

Cette accusation m'a paru d'autant plus atroce ^ 
que Fauteur ne s'est nullement mis en peine de la 
motiver. C'est une de ces allégations vagues et sans 
fondement, qu'aime a lancer au hasard l'esprit 
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philosophique^ parce qu'il sait qu'elles foui toujours 
impression sur la multitude , plus maligne qu'é- 
clairée. 

Voili qui explique la rudesse et râpreté de mes 
expressions à Tégard de Lemouiey. Cependant, s'il 
m*est échappé contre lui quelque erreur^ ou quelque 
jugement mal fondé, que ne puissent justiiier mes 
préventions ainsi expliquées ^ je prie le lecteur de 
croire que ces erreurs ont été TciTet des illusions 
de mon esprit » et non des sentiments haineux de 
mon cœurj car je ne me pardonnerais jamais 
d'avoir imputé à un écrivain j un tort grave dont 
je ne serais pas pleinement convaincu qu'il s'est 
rendu coupable. 
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ià. de Montyon^ en se faisant Thistorien des 
imnistreB des finances de Franoe» les plus célèbres » 
a du s'étendre particulièrement sur Tadministration 
l^rieuae de Golberl» le plus grand de tous ces 
ministres. Jusque-là, la marche suivie par M. de 
Moutyon, est sinq[de et naturelle ; usais ce qui n'est 
pas aussi rationnel et surtout aussi j uste^ c'est d'avoir 
.entre[»ns d'eialter la gloire du siqet , en rabaissant , 
autant qu'il était en lui , celle du souverain. Cette 
fâcheuse disposition de l'écrii^n^ et les. raisonne- 
ments faux ou peu concluants qui en ont été la suite, 
vont être attaqués ici , avec égard pour fa personne 
respectable de Fauteur, mais sans ménagement 
pour les erreurs graves qui en ont fait un historien 
n^alveillant et infidèle. 
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Le censeur du livre de M. de Monlyon n'ignoit 

pSiS toute la vénération que professe notre siècle 
pour la mémoire de cet homme bien&isant el li- 
béral. Il ne se dissimule pas combien il (loiL craindre 
de froisser ses nombreux partisans , en faisant voir 
que, malgré ses vertus, M. de Montyon n'était pas 
exempt de préventions qui l'ont rendu tout-à-&it 
partial. 11 espère pourtant qu'à la faveur de l'hom- 
mage qu'il rend à ses qualités , et de Téloge qu'il 
fait volontiers de ses talents , comme écrivain, la 
critique qu'il va exercer sur son œuvre historique 
sera reçue moins défavorablement. 

M. de Montyon établit, d'une manière solide et 
vraie, que, la première année du ministère de Col- 
bert, les impots ne s'élevaient qu'à 81 miUioos; 
et qu'en M8S année de sa mort , (plus de 20 «ts 
après) ils ne dépassaient pas. 87 millions. Cet aveu 
de rhistorièn rendra inexplicable Texagératioti qui 
va suivre* 

« Ceakm règne de homs xrv, et pevrdônt ce 
« règne, presque uniquement an minisl^e <fe 
« W. GoBiei^t , que k France d6it ^his beaux 
c monuments ; aussi pendant te cours de œ uini^ 
€ tète, tiAAl été dépensé en Mifissès SOOfBt«a[iit de 
*« millions de ce temps là. Si Louis i^iv a élé 
•« appdë un hioome prodigieux, Vesl * dut" toot à 
« M. Colbert que ce prince doit d^avofr été ^nsi 
•4 jugé. » ' • 

Aux insinuations flatteuses de l'historien miilis- 
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Uiid^ il coaviwt ^'opposée le MAtiaent de Voie* 

taire qui , certes, n'clait pas adulateur des rois , 
quand il n'y avait pour lui aiAeuo ai aiitagjd à Tèlfe. 
Or, on a pu se convaincre par le paragraphe cite Je 
fiofi Siècle de Looia &iV| que le philosophe de Ferney 
était bien persaadé que M. de Colbert n'avait pu 
donner à son loaUre, oe que la aature eUe-iuôme 
«ait prodigué à ce prince. 

QuaM aux 300 miJUiotta d^^eéa en liâtiatés pe»* 
dant le ministère de Colbert , Fécrivain se trouve à 
la foia réfuté et par lea Comptea rmim du irémr^ 
et par les Daeummkt ofj^dek Je la eour des ûompieej 
lesquels s'acoordeoi à eons^tater ^'alors lea dépenses 
des bâtiments ne se sont élevées qu'à iOO miHioiis 
enviwn. Ainsi, il y a eu de k part 4^ IL de Mon* 
tjon, exagératîonde SCO mHlions. Cette eoctgération 
a d'avant plus lien de surprendre, qu'ainsi ^(Meje 
Fai déjà remarqué , renisiir \ m «te ie t^ut établi 
^u'ioette iépoqueiesimpots anauels étaient bienau- 
4eBBQiiftde Md oifllians; 

C'est, poursuit» 11. de Mentyon, Lûuvoistqnia 
r ^mA/lesintaUdes ; mus TfaMel devait4I étee im 
< .palais ? Une iprande oaserne , beaucoup plus éco- 
t nemique, n^wait-^tte pas rempU de méme hel? 
« il n'est pas sans Yraiaeii4>lanQa que liouvois a sa^ 
r etiàié un» vmmUé que Ircqi «MTent^ou^ :Wr 
t prit pour de laymiiiAwr^ » 

Ce paragraphe démontre que le plan ^adopté par 
M. 4e H ontyoii, était ^ ne hïsser au monarque que 
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•le reflet de la gtandéur qui se iiH>u?Mt dans sés ni»- 

iiistres. Ainsi ce n'est point Louis xiv qui fonde les 
fnmdidbs, c'est M. de Louvois : comme si un mi- 
nistre, en tant que ministre, pouvait revendiquer 
l'honneur d'atoir fondé un grand étabUsaraient pu- 
blie, quand il en a puisé tous les frais dans le trésor 
de l'état. La grande caserne proposée aurait été 
je n-en doute pas, digne de Téconomie philantro- 
-pique de M. de Montyon; mais à coup sûr, elle aurait 
paru à Louis xiv peu digne de la gloire et de la ma- 
jesté de sa couronne; et il est TraisèmUable que 
cette caserne, quelque belle, quelque grande quelle 
^eûtété, n'aurait pas excité l'admiration et provoqué 
l'envie de toute l'Europe, comme Ta fait Tliôtel 
^magnifique que nous voyons. Les plaintes amères 
de l'écrivain au sujet de la vanité du grand roi , 
' n'auront donc point d'écho dans l'opinion des hom- 
mes sages et sans prévention. 

L'historien partial va prendre occasion d'un des 
premiers litres de Louis xiv à l'immortalité, pour 
iflétrir, autant qu'il était en lui, la mémoire de ce 
prince. Il s'agit des pensions et gratifications que, 
pour rencouragement des sdencea et des arts., le 
monarque accordait annuellement aux savants na- 
-tionaux et étrangers. M« de Montyon porte ces pes- 
'sions ou gratifications à plus de dOO mille livres 
du temps , qui représentent ÔOO mille francs de nos 
» 'jours, puis il ajoute : « Louis tira de ces faibles 
^« i9M^^k si grand parti , qu'il en retentir . toute 
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« FEurope , et que par ses bienfaits il sembla 8*é« 
« vigev en tnonarque de l'univers ! » 

Si Louis xiT, au Uea de 400 miUe livres, eat 
annuellement consacré un million à Fencourage- 
ment des arts , des lettres el des sciences , il est 
hors de doute que H. de Montyon eût jeté les 
hanta cris y et n*eût pas manqué de convertir cet 
excès de générosité en dilapidation de la fortune 
publique. Le monarque voulant concilier les inté* 
réts du trésor avec ce qu'exigeaient et le soin de 
sa grandeur et le désir qu'il avait d'assurer la 
prééminence de sa nation , en y établissant d^une 
manière aussi solide que brillante le règne des 
sciences et des arts, se borna à une somme de 
100 mille livres; et voilà que M. de Montyon trans- 
forme en don, tout -à -fait mesquin, cette munifi- 
cence royale I £n vérité, les philosophes finan- 
ciers et politiques sont bien diûiciles à satisfaire! 



I 
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M. le ocunta Alexandre de La Bordai on publiant 
Wk Vm0 mv PMiÊfril d'JHoeiaUm i a. enrichi hi 
UUarature française d'un boA et estijoaable ouvrage. 
Les vues da Vauteuc sont saines 9 piorfois élevéeaf 
teiyours pbilantropiqu6&. maximes sout ^gea 
et vmMft : w est d'autant pliia di^poeé: à les adop- 
ter, qu'il a eu le boa esprit de leç appuyer sur des 
IMâneîpea^QiséfilÀéterneUo. M. de Borde eat un 
éerivain religieux, qui 9 eu le QQurage si raye 
jourd'liQÎ , M im cela loAme si kniable, de mani" 
fe«te( hautemeut sa croyance , et dq le f^ire avec 
Vaeceat de la cûnvîcUon. Ses nombreuses cHaitiona 

des Prophètes, des Livres de la sagesse et des autres 

parties de lÉiçiituce-Samtef pcouveot qu'il est bieu 
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convaincu que les véritables lumières ne se Irouvenl 
que là où le pliiloaopbisme du 18/ siècle n'a vu 
que ténèbres , superstition , absurdité. 

Le livre sur l'esprit^ d'associatiou me parait donc 
mériter les éloges qu'il a reçus. Pourquoi faot-fl 
que je sois réduit à la nécessité d'en combattre 
Fauteur? La résolution que j'ai prise de venger la 
mémoire du grand roi , m'en impose la sévère obli- 
gation. Je lis dans cet ouvrage ( page 2S0) la phrase 
suivante : c Le principal etïèt du gouvernement 
€ délégatif , c'est de ne pouvoir jamais grever FÉtat 
« de palais , jardins » fêtes ^ de frod^alités^ 
« qu'on a vu s'élever, sous un seiU règne , à trois 
€ milliards» a 

Ici se présente une question préjudicielle qu'il 
est bon déjuger, avant d'entamer le fond du procès. 
M. de La Borde est un partisan zélé, un admirateur 
sincère du gouvernement délégatif. Je suis loin de 
vouloir nier les avantages de ce gooveniemeiit ; 
mais doit-il être loué outre mesure , et empêcher 
de rendre justice au gouvernement motiarehique 
pur? Sous le premier, il n'y a pas et il ne peut y 
avoir uniié constante de volonté et dWion , tandis 
que ce grand avantage se trouve éminemment sous 
le second. En effet , il n'est aucun homme de bon 
sens et de bonne foi , qui ne comprenne et ne soit 
disposé -k reconnaître que , sans cette unilé pré- 
cieuse y la France aurait été privée de ces monu- 
ments incomparables qui font encore aujourd'hui 
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t&a gloire 9 après avoir imprimé le sceau de Timmor' 
talité au siècle qui les a produits. 

Mais, dira M. de La Borde , c'est une gloire qui 
nous a coûté cher I Pour suffire à de telles prodiga- 
lités , il a nécessairement fallu grever l'État. 

Au sentiment de M* de La Borde » j'opposerai 
d'abord celui de Voltaire. « Tous ceux , dit ce grand 
« écrivain, qui attribuent l'affiiiblissement des sour-^ 
« ces de labondance aux profusions de Louis xiv , 
€ dans ses bâtiments» dans les arts et dans les plai- 
« sirs, ne savent pas qu'au contraire les dépenses 
« qui encouragent l'industrie, enrichissent l'état. 
« C'est la guerre qui appauvrit nécessairement le 
« trésor public, à moins que les dépouilles des 
« vaincus ne le remplissent. » L'auteur du Siècle 
de Louis xiv dit dans un autre endroit : « On con- 
« damne encore les bâtiments de Louis-le-Grand; 
à cependant la famille royale et toute la cour et 
« les ministres ne sont loges que par lui , soit à 
« Versailles, soit à Fontainebleau » soit à Parifi( 
« même. Mais ces bâtiments ont-ils été à charge à 
« l'État? Us ont servi à faire circuler l'argent dans 
« tout le royaume, et à perfectionna tous les artg 
€ qui marchent à la suite de l'architecture. » 

Au sentiment de Voltaire j'ajouterai celui d'un 
littérateur distingué , dont le témoignage est d'au- 
tant moins suspect que, de son aveu même, il avait 
embrassé de bonne foi les erreurs des écrivains du 
18/ siècle 9 concernant les dépenses des bâtiments^ 
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de la CMrtnibe ; erraura» dîi-il, qu'on.» Uttemeiii 

propagées depuis quajtîre- vingts ans, qu'il y a bieo 
peu defiaoQUS qui pe bapartagent pas. M. Peignot, 
membre des académies de Dijon et de Besançon, 
s'exprime ainsi dans aan ouvrage d^à <ûté : 

« On ne voit aucune accusation de prodigalité, 
€ en ùdi de bâtiments» portée contre Loma xiy 
« pendant sa vie , ni même dans les trente années 
« qui ont suivi le terme de sa longue carrière. Ces 
« reproches sont donc un fruit, des temps moder- 
« nea^ et leur nature annonce suffisamment leur 
« origine et le motif de leur propagation. » Plus 
loiU)! le même auteur ajoute : « £n 169Û , les dé- 
f penses qu'exigèrent de nouvelles guerres.» déter- 
« minèrent ce prince à su^iendre les travaux. Vd-^ 
« fort qu'il fit sur lui-même» pour renoncer à des 
« goûta qui lui étaient chers , méritait, de justes 
« éloges f et devait interdire aux censeurs les plus 
€ chagrins tout retour sur le passé , en supposant 
« toutefois que ce monacque eût excédé les bornes 
n qu'une sage éoanoQiie prescrit & la magnificence 
H des princes; supposition qui n'est nullement 
ff fondée. Axk contraire r Louas^ xtv« kiia d'avoir mé* 
f( rité des reproches pour ce qu'il a fait, a droit à 
« notre admiration pour «voir tant fiut avec des 
« moyens aussi bqriaiés^Ge n'est que d^iuiiSi la. mort 
a de ce grand roi ^ qu'ona imaginé tou&ees caloids 
<( exagérés dont^on.s'e&t servi pour égarer Topinion 
« publique , et en former un titre d'accusation 
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c^trf le trôn^ et la iiioiM»ebie. U panAM lou* 

jours extraordinaire que dès le premier moment 
où quelques écrivaiiis» peu à |NMrtéa d'être lus* 
truits, hasardèrent tant de fables ridicules y il ne 

< soit venu dans Tidée d'aueun des ministres qui 
« ont eu part au gouvernement, sous Lolis xv et 
c ^us hwi^ XVI, de rectifier des erreurs qui n'é- 
€ taient pas sans danger, parce qu'on était parvenu 

< à les rendre populaires* U suffisait de publier le 
« simple résultat des documents officiels que pos- 
t sédait l'administratioa, pour Êiiite t^Nsuber en un 
« moment toutes ces déclamations virulentes qui 
« avaient pénétré jusques dans les classes, les phis 
« élevées de la société, et qui n'avaient pour but 

< que 4b dénigrer te plus grand roi dont la France 
« slionore. » 

H terminerai oette première disousMop par la 
citation d*un passage remarquable de Touvrage de 
M. Yaysse de VilUers. « Un roi qui fidsait tant de 
« miracles , pouvait bien céder à la vanité de les 
<i cabéouter tous en mime temps \ de rétablir à4a« 
% fois nos places fortes €^ nos ports de mer; de 
« fortifier nos frontièrta et de les reculer^ deeréer 
« de la même main une marine, des armées, des 
« palais, des villes , des généraux et des artistes; 
« enfin, d'agrandir avec ses domaines ceux des 
« lettres et.dea arts. Tant de prodiges pouvaient-ils 
« s'opérer sans qu'il en coûtât? Oublions des tré- 

sors enfouis, sous des monceaux de gloire et de 
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« magaificence , lorsque nous en avons vu enfouit^ 

« tant de nos jours sous des monceaux de ruinesf 
« Mais n'oublions pas , de même , que Louis xit a 
« porté au plus haut point la renommée de la 
« France , et que les travaux dont elle s'est em- 
é bellie sous son règne Tout aussi enrichie , en la 
« couvrant de monummts qui en ont fait le rendez* 
« vous et Tadmiration de tous les peuples de Tu- 
« nivers. » 

Voilà donc la question préjudicielle jugée contre 
M. de La Borde. Je ne pense pas qu'il veuille faire 
appel : ainsi je passe au fond du procès, et j'ouvre 
les débats. 

L'auteur de V Esprit Association^ probablement 
sans autre preuve que le témoignage des éeri^aios 
téméraires dont je crois avoir annihilé les systèmes, 
aussi dépourvus de vraisemblakioe que de vérité, 
nous assuré que Louis xiv a dépeiibc 3 milliards 
en palais , jardins , etc. Cetle assertf on est tout-à- 
fait erronée, et il est d'autant plus nécessaire de la 
réfuter, que d'autres écrivains, entir'autres Lemon- 
tey, l'ont citée textuellement pour étayer les récits 
exagérés par lesquels ils ont cherché à exciter l'in* 
dignation ou le mépris contre un prince doal la 
gloire leur était importune* 

Les trois milliards de M. de La Borde sont un 
lait matériel dont je pourrais à la rigueur, par la 
voie seule du raisonnement, démontrer l'impossi- 
bilité; mais j'aime mieux lui opposer un autre fait 

« 
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incontestable , capable de forcer dans ses retran- 
4;liements rincrédolité la plus obstinée, Ce fiiH , je 
le trouve dans les mémoires officiels de M. Mallet , 
premier commis des finances sous Louis xiv , mé- 
moires que j'ai déjà eu occasion de citer. Ce docu- 
ment authentique offre un tableau «omplet des 
revenus ordinaires et extraordinaires de rétatjsous 
Louis-lb-Gband, depuis i661 jusqu'à 1688; espace 
de temps pendant lequel ont eu lieu les prodigalités 
supposées de ce prince : car personpe n*ignore que 
depuis son mariage secret avec M.""" de Mainlenon^ 
en 4685 ou 1686, l'aspect de la cour avait totale- 
ment changé ; qu'aux fêtes et aux plaisirs avaient 
succédé le sérieux et Tennui des affiiires , les em- 
barras continuels de deux guerres longues et san- 
glantes , les dissentions religieuses , les malheurs 
domestiques , etc. 

Or le tableau dont je parle, et que je vais mettre 
sous les yeux du lecteur, établit d*une manière 
claire et péremptoire, que dans Vespace de 28 ans 
ci-dessus mentionné , les revenus ordinaires de 
l état ont été de 2 milliards 949 millions 131 mille 
-428 livres, et les revenus extraordinaires, de 369 
millions 178 mille 107 livres; total» 3 nûUiarda 
.318 millions 309 mille 535 livres. 

Be cette massé moui^aire, si l'on retrancbe les 
3 milliards de M. de La Borde, dépensés en palais, 
jardins, fibtes et prodigalités,. il restera 318 milUons 
309 mille 535 livres , somme avec laquelle JLauis i^lv 
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nurak pu, pendaai â8 ans, pourvoir aux frais de 
fadnintetratian générale do royaume, A ra ntreticH 
de iroupes de terre nombreuses , à l'équipenaeni 
4e flottes considérables, aux dêpeases exlraord^ 
nairesdes ports, des places fortes, des routes, des 
«anaux» ete^ , etc. 

TABLEAU DES REVENTO ORDINAIRES DÉ UÈtKT, 



Sous Louis xiv, de 1661 à 1688. 







Aimtas 


HETElfVS. 


àiniÉis 


MTBSOS. 




liv. 




IlT. 


I 




1661 




Report. 905,702,025 


Report. 1,894,267,769 






§671 




1680 


ie7,79S,48S 


1603 


SS»I84,QD6 


4073 


Ma.S4X64t 


i681 


ilS;S66i,4B5 


1664 


88,341,319 


1673 


101,552,420 


1682 


115,959,048 
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£n présence de ce tableau, vengeur de la vérité, 
que40ri0Bdront leB 3 milliards <de IL de La Borde? 

Maintenant que les débats sont terminés , et que 
leftfMès est définitiveoient Jngé, je dois à k jus- 
tice, autant qu'à la vérité , de déclarer que M. kr 
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comle de La Borde ne se montre point hostile eaven( 
LiOUis xiT, dans laal le reste de son intéressant 
ouvrage. C'est pour moi un véritable plaisir que de 
le prouver , en rapportant ce qu'il dit de ce prince, 
dans le chapitre où il traite des moyens de commu- 
nication. « C'était à Louis xiv qu'était réservée la 
€ gloire de tracer les magnifiques routes qui, dans 
€ tous les sens, divisent, joignent, parcourent , 
« embellissent aujourd'hui la France. 28 routes 
« principales , appelées routes de première classe , 
« partent de Paris pour aboutir aux frontières ^ 
« presque en ligne droite, sur un développement 
« de 3,500 lieues. 90 routes de moindre impor- 
« tance unissent celles-ci entre elles , et servent 
« d'embranchement à tous les chemins de troisième 
m classe et aux chemins vicinaux. » 
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. Si quelqu'un pouvait douter encore de Texis'* 
lence au sein de la France, de ce préjugé, déjà plus 
que centenaire, qu'il y a impossibilité de connaître 
exactement les dépenses de Lomd xiV en bâtimelits , 
parce qu'il y a.eU distraction ou incendie des do- 
cuments qui auraient pu serYÎr à les <K>nstater, il 
lui suffirait,, pour lever ses doutes^ de lire l'ouvrage 
de M. Vatout. C'est donc âirec raison qu'il a été dit 
que ce préjugé est le partage des hommes instruits, 
comme celui des gens ignorants : car assurément 

l'auteur des Souvenirs historiques des Résidences 
rayahê de Franee , doit être mis au rang des littéral 
leurs distingués de notre époque , et si en cette oc- 
casion, il a erré, comme tant d^autres, c'est qu'il 
a été entraîné par la force presque irrésistible du 
préjugé national , implanté en France pair quelques 
écrivaius irréfléchis ou mal intentionnés. 
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On Ul page ilO du livre de M. Vatout , la note 

suivante : < Dans Tespoir d'éclaircir la grande 
€ quêsHan de ce que Versailles a coûté, nous avons 
< examiné les Qpm^tes tenus par Coij^rt f et plu- 
€ sieurs autres documents qui exiistent dans les 
c archives de la Couronne : nous en avons comparé 
c les résultats avec les évaluations si diverses de 

« Mirabeau f de Folney^ de Guillemoiy de Lemontey , 

c de Dulauref qui varient depuis 400 millions 

€ jusqu'à 3 milliards , et nous sommes restés con- 

« vaincus , soit que des papiers aieni été dUêraUê , 

<c soit qu'ils aieni été brûlés f qu'il était plus facile 

« de|iuredessuppositions,quedescaIculs6zfl(cts. 

M. Yatout a eu parfaitement raison de dire qu'il 
est plus facile de faire des suppositions, que d'état- 
blir des calculs exacts. Folney^ Mirabeau^ Dulaure, 
Lemoniey et tant d'autres qui se trouvent ici passés 
sous silence, en ont donné la preuve. Mais avec 
plus d'attention et des recherches plus soignées , 
H. Yatout aurait pu se convaincre que Guillaumot , 
le premier comme le seul historien fidèle jusqu'ici , 
des bâtiments de la Couronne, sous le règne de 
Louis xiT, ne devait pas être placé en si mauvaiise 
compagnie. Les autres écrivains cités par M. Vatout, 
ont été d'impudefas détracteurs , tandis qu'il Catut 
considérer Guillaumot comme un écrivain cons- 
ciencieux, véridique, ayant puisé aux sources 
véritables. 

Mais dira peut-être l'auteur de% Souvenirs 
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tiques y je n'ai nullement parlé do Guillauinôt : 
récrivaio par moi désigné, se iMuniiiait GuiUemoié 
A cela je répondrai qu'il n'existe pas d'historien des 
bâtiments du nom de GuiUemoi^ et qu'ici, il y a 
eu erreur de la part de M. Vatoul , ou faute typo- 
graphique. ËaÛQ je remarquerai que M. le premier 
bibliothécaire du roi a toiil-à-fait manqué d'exacti- 
tude, eu mettant Guillaumot au rang des historiens, 
dont les évaluations ont varié depuis 40C millions, 
jusqu'à 3 milliards i car il est constant que dans 
Vouvrage qu'il a publié, en 4801 , Guillaumot ne 
porte pas à 90 millions du temps , la dépense totale 
de Versailles et de ses dépendances, depuis 1664 
jnsqu^à 1690 : somme qui , même étant doublée 
pour avoir la valeur actuelle, selon le calcul erroné 
de tant d'écrivains , serait encore loin de dooner 

400 millions. 

M. Vatout parait pemer comme ses devanciers» 

que 100 livres tournois > valeur du iT. siècle, 
ne représentent guères que 300 francs, valeur 
de nos jours : c'est là du moins la conclusion qu'il 
convient de tirer de la note suivante, page 3 des 
Souvenirs : « Louis xiii acheta le vieux château 
« qa' Alberi de Gmdy avait acquis de Ijménie^ 
t suivant contrat passé le 8 avril 1632 , avec J^-Pée 
t Gomijfj oncle du cardinal de Rei^ et {nremier 
« archevêque de Paris , moyennant 60 mille livres, 
« en pièces de 16 s. (1 37 ,000 francs de nos jours ). » 
Le lecteur doit savoir maintenant à quoi s^én tenir 
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ftur celte assertion banale des divers éem^M qui 
m'ont précédé. La préface fiàit justice complète de 
cîette erreur qu'on peut aussi regarder comme un 

préjugé national. 

La lecture du livre de M. Vatout est amusante , 
instructive, intéressante. Il ne m'appartient pas de 
prononcer sur l'exacte vérité des anecdotes, parfois 
piquantes, dont il a parsemé son récit. Je dirai 
Beulement que quelques - unes m*ont paru invrai- 
semblables , entr'autres cdle-ci : 

« Lorsque le père La Cliaîse se sentît vieillir, il 
« pria le roi de lui choisir un successeur, et au 
.€ nom de l'attachement qu'O lui portait, il TexhorU 
« à le choisir dans la compagnie de Jésus : C'est 
• une compagnie , lui dit -il, très-étendue, com- 
<c posée de bien des sortes de gens et d'esprits j il 

t ne faut pas les mettre au désespoir Vu 

« mauvais coup est bimtôi faii, et n'est pas sans 

« exemple! » - 

(Récil de Maréchal , premier diirargioiau wi.) 

Cette anecdote n'a pu être révélée et arriver jus- 
qu'à nous, que par suite d'une indiscrétion de la 
part du grand roi, ou de celle de son confesseur : 
car il est plus que probable que dans la conférence 
secrète dont il s'agit, un tiers ne fut pas admis. 
Or, il me paraît être contre toute vraisemblance 
que Louis xiv ou le père La Chaise ait eu la mala- 
dresse de commettre une indiscrétion de cette 
nature. 
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On ne doit pas admettre légèrement te langage 
prôté par un écrivain à un personnage historique 
qui était assez instruit pour sentir toute la piortée 
de ses paroles, lorsque ce langage est de nature à 
imprimer une tache i son nom , ou à celui de la 
compagnie à laquelle il appartient, et que d'ailleurs 
ce langage est profondément immcrnl, et même 
piopre à inspirer de Thorreur. Or, c'eût été là' 
povrtant la faute commise par le père La Chaise; car 
il résulterait évidemment de sa prétendue confi- 
dence , qu'il aurait cherehé à déterminer le roi. en 
faveur de sa compagnie , en insinuant à ce prince 
que parmi les jésuites il y en avait de capablea de 
se venger d'un refus par un assassinat. De bonne 
foi , comprend-on focilement que le père La Chaise 
ait pu, je ne dirai pas faire un tel aveu, mais nV 
percevoir aucun inconvénient pour lui et pour lesi 
siens, à ce que le public fut admis dans le secret 
d'une confidence ai révoltante de lapart d'un prêtre^ 
appartenant à une congrégation religieuse? Une 
telle ingénuité peut-elle être mise sur 1^ compta 
d'un homme d'esprit? Une insouciance de cette 
nature est-elle le propre d'un ecclésiastique qui. doit 
avoir à cœur riionncur de son corps, et redouter 
surtout de perdre à-la-fois l'estime du souverain , le 
respect et la confiance des peuples? 

L'indiscrétion ne me semble pas davantage avoir 
été le feit de Louis xiv. Tout le monde sait que cen 
prince a.vait naturéllemeiit l'âme grande et élevée j 
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qu'il fienlail toute sa diguîté comme roi , et Tim- 

portance des devoirs qu il avait à remplir en cette 
qualité; que d'une eiaete probité par lui-même» il 
eut été aussi révolté de Taudace que de rimmora- 
lité du propos qui lui aurait été tenu ; enfin , qu'il 
eut été incapable de céder à une vaine menace ^ 
d'autant plus qu'il aurait redouté d'encourir le juste 
reproche de s'être montré timide à l'égard de sujets 
indignes de sa confiance cooune de aa protection » 
et surtout d'avoir sacrifié sa conviction personnelle 
et le témoignage de sa conscience à la crainte de 
voir un poignard se diriger conU e sa personne. Si 
tel était Louis ut, et tous les historiens sont una- 
nimes à cet égard, peut-on reconnaître sans diflTw 
culté que le grand roi n'eftt nullement rougi de 
faire à un de ses sujets l'aveu de son indigne pusil- 
lanimité? 

Si Ton ne saurait donc aiTirmer positivement que 
Tanecdote est fausse , on est du moins fbrcé de 
convenir que loin de paraître parée des couleurs de 
la vérité, elle ne l'est pas même de celles de la 
vraisemblance. 

M* Vatout pourtant , m'a semblé y avoir une foi 
pleine et entière, car il ajoute : « Louis xiv sç 
f souvint de son aïeul, et le P. Letellier fut choisi. » 
M. Vatout nous a-t-il, en cette occasion, révélé 
sa pensée intime, ou a-t*il simplement cédé au 
plaisir de lancer un trait plus que malin contre les 
jésuites, que pettlirétre il n-'aîme pas? Je ne prendrai 
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pas sur moi la solution de ces deux quesUpns: je 

les abandonne à la décision du lecteur. 

Du reste, c'est sur le témoignage d'un seul 
homme, que Fauteur des Souvenirs nous a livré 
cette anecdote : raison de plus de douter de son 
exactitude. £n général, M. Yatout s'est beaucoup 
appuyé, dans ses récits ^ sur les mémoires du 
temps. Or , dans plusieurs articles , et surtout dans 
celui consacré à La Beaumelle , je crois avoir dé- 
montré combien il est nécessaire de se mettre en 
garde contre ces mémoires du temps, qui , au lieu 
de la vérité de T histoire, n'offrent souvent que les 
fictions plus ou moins ingénieuses du roman. 
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< Qui veut trop prouver, ne prouve rien , » dit 
un irieil adage, fruit des sages réflaxioDs de nos 

pères. Cependant il est des écrivains qui , avec le 
désir de louer jusqu'à Tadulation , ne sentent pas 
qu'en portant la louange jusqu à l'excès, ils la dé- 
truisent. C'est prédsémem parce que Thyperbcde 
est une figure menteuse de sa liature, qu'il convient 
d'en adoucir adroitement rezagàration, au lieu de 
l'étendre au-delà des bornes de toute vraisemblance. 
Dans ce dernier cas, il est d'une maladresse extrême 
de vouloir la donner couune l'expression fidèle d'une 
incontestable vérité. 

Ces réflexions doivent étr^ appliquées à M. Jules 
Janin qui , dans son ouvrage , a eu la prétention de 
nous persuader qu'il a clé moins difficile à Louis xiv 
de construire le magnifique palais de Versailles j 
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qu'au roi Louis-Philippe de le restaurer el de Tem- 
bellir. Laissons parler lui-même Faiiteiir. 

€ Elever, dit-il, le palais de Versailles, planter 
« ces jardins , appeler ces eaux jaillissantes dans 
« cette plaine aride , abriter sous ces ombrages tout 
« un peuple de statues, dépenser plus d'un mil- 
€ liard à accomplir cette merveille impocêtUe , c'é* 
« tait bien difficile déjà , mais pourtant je ne croîs 
« pas que ce fût plus difficile que de restaurer le 
« palais de Versailles. Le prendre tout chargé de 
c ronces, tout couvertd'épines, croulant au-debors, 
a moisi au -dedans, chargé de malédictions et de 
« blasphèmes , odieux au peuple , oublié de ceux 
« qui ne le haïssaient pas ; et avec un million par 
€ mois, deux journées de Louis xiy, relever U eu- 
« davre de ce palais , certes voilà une œuvre plus 
€ difficile que Tceavr^ même de Louis XIV. » 

D'abord, Louis -«-Grand n'a pas employé un 
milliard et jdue à aoecmpUr cette merveille im/o»- 
sible. Si Ton défalque les frais de construction des 
dépendances improprmenl dîtes du palais de Ver- 
sailles, telles que la machine de Marly, le canal 
de Pënlgoia» les ohAteaux de (^agnj et de Glati- 
gny, etc., la dépense totale ne s'élève pas au-delà 
de 70 millions du temps. L'exagéniiou est donc ici 
de 930 millions ! 

En second lieu, Louis xiv n'a pu dépenser un 
demi-million par jour, comme le prétend M. Janin, 
par ia raison sans réplique , que de.1661, année où 
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I commenoèrent les travaux de VmaUles, jusqu'à 
1083, année de la mort de Colbert , où lesdils tra- 
vaux étaient fort avancés , les revenus annuels de 

KLat n ont pas dépassé 87 millions , ce qui est loin 
(le donner 500 mille francs par jour. Ajoutez à cela 
qu'il y avait une infinité de dépenses à acquitter, 
autres que celles de Versailles* 

Enfin , comment M. Janin a-t-il pu voir, autre- 
ment qu'en songe ou à travers les rêves d'une 
imagination exaltée, qu'avant 1830, Versailles n'of- 
trait que le cadavre d'un palais? Des millions de 
témoins déposeront ici contre lui : car, nationaux 
et étrangers, tous affirmeront avoir vu, sous VEmr 
[)\ve et la Restauration , ce pals^is bien restauré et 
même embelli. 

M. Janin, à propos des galeries du musée de 
Versailles, nous dit ; « Que Looie xiv, oubliant une 

< fois cet instinct admirable qui le gouvernait , 

« bissa jouer le Tartufof qui a été la fin de toute 

« hypocrisie religieuse , mais qui a été en même 
« tmps un eauf ierriUe porté à TÉglise romaine 
• en France, remède qui valait le mal. » 

D'abord , l'Académie déclare que le mot insUnci 
ne saurait être appliqué à l'homme, qu'autant qu'on 
l'emploie pour exprimer un premier mouvemeni sans 
réflexion. Mais un instinct qui est admirable et qui 
gouverne , serait bien plutôt une disposition cons^ 
tante de Tesprit , une idée fixe , une résolution bien 
arrêtée, qu'un mouvement irréfléchi, lequel, du 
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resto, ti'auraii aucun droil à radmiratioD. M. imîn, 

on se servant de cette expression impropre , a donc 
à-la-foiâ fait un fiiux raisonnement et manqué à ia 
vérité. 

Secondement, à qui Técrivain persuadera-t-il 

que le Tartufe de Molière a mis fin à toute hypocrisie 
religieuse? ce vice» comme tous les autres, est 
difficile à extirper, et il faut une morale plus 
puissante que celle de la scène pour en triompher. 

En troisième lieu, M. Janin ne clierche-t-il pas 
à nous donner à entendre que FÉglise romaine est 
le suppôt de Thypocrisie, ou du moins, qu'elle 
tolère facilement ce vice? 11. semblerait que telle a 
été son intention , puisqu'il ajoute que le Tarlufea 
été, en méme-temps, un coup terrible porté i 
l'Église romaine, en France. L'Église romaine, 
comme toutes les autres Églises: du monde cbrétien, 
n*a que des anathômes et des foudres contre le vice 
de l'hypocrisie, qu'elle déclare être plus abominable 
encore aux yeux de Dieu qif à ceux des hommes. 
M. Janin aurait-il le malheur de ne pas reconnaître 
FÉglise romaine comme la maîtresse des autres 
églises, comme la mère commune de tou^s les 
fidèles? On doit naturellement être tenté de le 
croire, car il serait indigne d'un bon fils, d'outra- 
ger sa mère si gratuitement et d une manière si 
révoltante I 

Enfin, qu'entend Fauteur par ces mots : remède 
qui valaU le mal! a-t-il voulu nous, dire, remède 
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aussi efTicâce que le niai était grand? mais on ne 
saurait' qualifier d*eflicace, un remède qui n'a rien 
opéré. En effet, rhypocrisie, jusqu'à la fin des 
temps y subsistera dans le monde , en dépit du 
remède; et TEglise romaine , jusqu'à la consomma- 
tion des siècles, cons^era son pouvoir et sa 
prééminence, parce que, représentant l'Église uni- 
Terselle , die a des promesses de durée étemelle ! 

M. Janin, au contraire, a-t-il voulu nous £aire 
entendre que le remède était aussi pernicieux que 
le mal ? dans ce sens, je serais pleinement de son 
ms. Car , quoique les vérités de la foi soient indé- 
pendantes des actes des ministres de l'Église, 
pourtant, Fautorité ne peut guères, dans un état , 
laisser lancer impunément des invectives ou des 
bouffonneries contre Fautel , sans que b vénération 
des peuples pour la religion, en soit affaiblie. 
Ainsi, tout prince qui respecte et protège F Église , 
comprend parfaitement les intérêts de sa Couronne, 
puisque saper Fautel , c'est enlever, aux trtees leur 
appui naturel , c'est préparer leur chute. 

M. Janîn nous dit encore qu'après la mort de 
Louis xiv, « le palais de Versailles nia plus voulu 
t appartenir à personne. » Il serait asseï difficile 
de deviner quels ont pu être les sentiments inté- 
rieurs et les vues secrètes du palais ide VersaiUes , 
après la mort de son illustre fondateur. Tout ce que 
je puis apprendre à M. Janin , . s'il ne le sait pas 
encore, c'est que ledit palais s'est laissé habiter. 
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sand mot dire, pendant 66 ans, par Louis kv ei 
Louis XVI) socoeiaeors et béiitiers do grand roL 

Notre écrivain , à la vue de deux tableaux re* 
présentant, l'im, le retour de Louis xviii, Tautre, 
le sacre de Charles s'écrie : « Touies les royautés 
€ de Franoe sont permises et reconnues avec h 

4 plus courageuse loyauté dans le musée àe 
€ Versailles. » 11 convient de faire observer k 
M. Janin, qu'il est nécessaire d'avoir ses yeux , pour 
apercevoir , ici , du courage et de la loyauté. Tool 
le monde n'y verra que de la justice, de la bien- 
séance et de la vérité. 

Le style de M. Janin n'est pas exempt de taches : 
il n'est point rare d'y rencontrer de mauvaisei 
constructions. Deux exemples suffiront pour jus- 
tifier ce reproche* 

« Lorsqu'on voulut marier le jeune roi Louis xv, 
« on ne trouva dans toute l'Europe , que dix-neuf 
€ princesses qui furent dignes , par leur naissance, 
« démonter sur le trône de France. » — € Autour 
€ du grand roi, Louis-Philippe plaça toutes se^ 
c amitiés, tous se$ amours , toutes ces b^es 
€ personnes. » 

L'écrivain, surtout, n'est pas adroit dans les 
compliments qu'il veut faire. Ainsi, page première 
de son livre, il dit que M.'"* la duchesse d'Orléans 
a été Pkmrmtx prétexte des fêtes de juin 1837. 
L'auteur n'a pas senti tout ce qu^à d'inconvenant 
cette expression, qui, on ne peut plus désobligeante 
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pour la princesse y n'est pas, le moins du monde, 
flatteuse pour le roi , son beau-pére. 

Le but évident do M. Janin , en prenant la plume, 
a été de louer jusqu'à la plus basse adulation. Il 
Il peut avoir atteint le but qu'il se proposait ; mais 
à coup sûr , il ne se sera pas concilié les suffrages de 
tous ceux qui veulent, avant tout, la justice et la 
vérité ; et la hardiesse emphatique de ses hyperboles 
aura peut-*être déplu à ceux, même qu'il a voulu 
encenser. 
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MM. \AYSSEde VILLIERS, PEIGNOT, ECKARD. 



Jusqu'ici j'ai eu à lutter contre Texagération, 
le mensonge et la calomnie : tâche pénible que je 
me suis efforcé de remplir avec modération, mais 
aussi avec la fermeté que donnent la conviction 
et le sentiment d'une bonne cause. Me voici main- 
tenant arrivé à trois auteurs estimables qai m'ont 
glorieusement précédé sur le champ de bataille où 
j'ai combattu. Si leurs eiforts n'ont pas été cou- 
ronnés d'un entier succès ; sî leur victoire, sur les 
ennemis du grand siècle et de son immortel mo- 
narque , n'a pas été complète , il faut du moins 
leur savoir gré du courage franc avec lequel ils ont, 
les premiers , soutenu la lutte contre les ennemis 
de Louis xiv. Dépourvus des documents nécessaires^ 
ils n*ont pu , il est vrai , confondre pleinement leurs 
adversaires^ mais ils ont commencé à porter la 
lumière de Thistdre et de la critique dans le chaos 

ii 
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ténébreux de leurs erreurs , et m'ont ainsi aplani 
la voie. 

Après les avoir réunis pour leur décerner un 
éloge eommim , je mis> las séparer, afin de meitre 
plus d*ordre dans mon récit , et de relever quelques 
erreurs échappées aux deux premiers ; erreurs qui 
ne tenaient point à leurs intentions , mais à rem- 
barras où les avaient placés les documents , soit 
incomplets > soit contradictoires qu'ils avaient 
recueillis. 
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( Tableau descriptif, historique et piltoresiiuo do la ville, 
du château ei du parc de Versailles*) 




tf . Vayssë a ehercbé de bonne foi la vérité ; s^il 
ne Ta pas trouvée, c'egt que , de même qu'il n'est 
pas permis à Thomme, de pénétrer dans les mys- 
tères de Taveair, de même il ne lui est pas donné 
de lire dans le passé , lorsque les documents 
historiques lui manquent , ou que ceux qu'il a 
recueillis, se détruisent mutuellement, en se con- 
tredisant d'uqe manière formelle. Telle a été la 
position de M. Yaysse. Il a consulté successivement 
les archives de la Couronne, la Bibliothèque royale 
de Paris , la Bibliothèque particulière du Roi , au 
Louvre, œlLade Versailles, quelques manuscrits 
déposés à la conciergerie du château de cette ville, 
ephn. rËncydopédie* « Ces divers dépiVt&i, dit^il,- 
« ne m*ont fS[Himi que des renseignements in-* 
« complets, ou taut-à-lait diverjjents» * • 
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M. Vaysse a prétendu que Ie$ archives de la 

Couronne contiennent seulement quelques registres 
incomplets de dépenses générales, qui ne re- 
montent pas plus haut qu'à Fan 1668. Cette asser- 
tion est démentie par le témoignage de M. Eckard. 
« 11 est vrai , dit cet écrivain , dans ses RechercJœs 

< sur FeraàiUeê^ que les registres des bâtiments , 
« antérieurs à 1668, ne se trouvent pas aux ar- 
« chives de la Couronne; mais à partir de eette 
« année , ih se succèdent 6ans lacune , pendant 

« tout le régne de Louis xiv , et même au-delà. » 

M. Yaysse a trouvé à la Bibliothèque royale de 
Paris , le mémoire original de Guilhumot , portant 
les dépenses du château de Versailles à 93 millions 
du temps, en y ajoutant Jlarly , la Machine, Glagny 
et les travaux de la rivière d'Eure; à la Bibliothèque 
de Versailles, une description , en Ters, indiquant 
que la construction et les embellissements du château 
étaient revenus à plus de 300 millions ; à la con- 
ciergerie du Palais, un manuscrit de M. Janson, 
directeur des eaux, en 1827, qui réduisait les 
dépenses à 150 millions 5 enfin dans TEncyclopédie, 
un article où Ton prétend que 160 millions and éié 
perdus à la construction de Versailles. 
^ c Ces évaluations , dît M. Vaysse , si discordantes 
fL entre elles, s'accordent du moins toutes en ce 
f. point, que les frais sacrifiés par Louis xiv è h 
« construction et aux embellissements du château 

< de Versailles, ont été horrMemeni ex^érés. 
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« soit par Tigaorance soit par la mauvaise foi , «t 

« que les nombreuses assertions qui les portent à 
« plasieurs milliards, du temps, sont des erreurs 
« traditionnelles ou des calomnies historiques. » 
Puis il ajoute : c qu'on établisse maintenam la 

< différence qui existe entre les valeurs d'alors et 
« celles d'aujourd'hui , le prix des matières , des 
« journées > etc., je pense que le total , distribué 

< sur près de 40 années , ne s'élèvera pas au- 
« dessus de 400 millions de notre époque. » 

D'abord, les constructioms de Versailles, com- 
mencées en 1661, n'ont été terminées qu'en 1711 , 
ee qui fait 50 ans de durée, au Uev de 40, comme le 
suppose M. Yaysse. Ensuite, si cet écrivain,. en 
portant la dépense totale à 400 millions, valeur 
actuelle, a voulu, ce qui est vraisemblable, parler 
de la dépense de Versailles , avec les accessoires 
suivants , la machine de Marly , les dehors du 
château et les travaux de la rivière d'Eure , il a erré 
de 200 millions, en moins. Le chiffre de 400 
millions excéderait de quelque chose les dépenses 
du château pris isolément , en y comprenant toute- 
fois les parcs , les jardins et les eaux. 

Cet auteur a reproché à tort à M. Guillaumot 
d'avoir omis dans son ouvrage les dépenses de la 
chapelle de Versailles. Les frais de celte chapelle, 
commencée en 1699, ne pouvaient figurer dans 
les tableaux de dépense du mémoire de Guillaumot , 
puisque ce mémoire s'arrêtait à Tannée 1690. Oa 
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yoh d'ailleure que M. Vaysse ne orûjait pas, ou 
croyait peu à l'authenticité de ce mémoire. Il en parle 
en termes qui indiquent un défifint de confiance , 
et c'est encore là un de ses torts ; car de tous les 
docnmmts qu'il a consultés , c'était le seul qui ex- 
primât la vérité, 11 paraissait se fier beaucoup plus 
au manuscrit de M. Janson , qui pourtant n'était 
qu'une copie inexacte du mémoire de GuiUaumot. 
H. Vaysse m'a semblé ne s'ra être pas douté le 
moins du monde ; mais il m'a été facile de le recon- 
nattrc, en comparant les deux manuscrits, et ea 
rapprochant les résultats que chacun d'eux pré- 
sentait* On voit par cet exemple, combien rhomme 
le mieux intentionné est susceptible d'erreurs, et 
comment il lui arrive souvent de s'égarer, en faisant 
les plus grands eiTorts pour trouver la vérité. 
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< DocumenU autheotiquei ei curieux sur VersiatUes, ) 



< J'ai trooyé en 4810, dil M. Peignot dans sa 

« préface, trois volumes manuscrits qui ornaient 
€ l'échoppe d'un marchand de vieux livres; à Dijon. 
« Ces volumes, reliés en maroquin rouge, sont 
« d'écriture ronde, du temps de Golhen, avec Alets 
« d'or sur le plat, beaucoup de fleurs de lys sur le 
« dos, entreles nervures, et quàti^ fleurs de lys plus 
a grandes, aux quatres angles des filets sur la couver- 
€ lure. On lit sur le plat en lettres d'or : Bàtimenis 
« du Bot. Le titre au dos de chaque volume , porte 
« le mot bfttiment , et la date de Tannée à laquelle 
» appartient le volume. (Années 1664, 65, 66). 

Ces trois registres ont sans doute fait partie de 
la grande collection des archives de la Couronne. 
Selon toute vraisemblaiice, quatre autres ont été 
perdus ou dérobés, pendant les orages de la révo- 
lution de 89 , ce qui explique pourquoi la collec- 
tion de ces archives ne remonte qu'à l'an 1668, au 
lieu de partir de 1661 , année où commencèrent 
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vérilablement les travaux des bâUmenls , sous le 
règne de Louis m. 
M. Pmgnot qui s'est attadié au récit de M. Guii* 

laumot, autant que M. Vaysse de YiUiers parait 
s'en être éloigné, a répété Terreur du premier , en 
disant que les dépenses de Versailles avaient entiè-> 
renient cessé, en 1600 , à cause de la guerre. 

M. Peignot est même allé plus loin que son guide 
et son modèle, car il n'a pas craint d'ajouter que 
les principaux travaux de Versailles furent à-peu- 
IHrès terminés en 1680. C'est une erreur grave que 
je dois relever, malgré Testimcque j'ai conçue pour 
M. Peignot , et le plaisir que m'a causé la lecture 
de son livre. Les dépenses de Versailles se sont, au 
contraire, singulièrement accrues de 1680 à 1688 , 
en sorte que les frais de construction de ces neuf 
années se sont élevés au même taux, que ceux des 
16 années précédentes. 

L'ouvrage de M. Peignot renferme les détails les 
plus intéressants sur les pensions et les gmlifications 
que Louis xiv se plaisait à accorder non. seulement 
aux gens de lettres distingués de ses états, mais en- 
core aux savants de toutes Jbs contrées de l'Europe. 
L'auteur venge noblement le grand roi des calom- 
nies par lesquelles ses ennemis ont essayé de flétrir 
sa mémoire. On me saura gré sans doute, d'avoir, 
par d$& citations , mis le lecteur à portée d'appré- 
cier et le style et les sentiments de cet estimable 
•écrivain» 
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(Recherches historique!» et biographiques sur Versailles.) 



M. £cKARD, dans son ouvrage, débule par une dis- 
cussion scientifique pleine d'intérêt sur Torigine de 
Versailles, sur les poaaiesseurs sueœssifa de cet 
ancien domaine seigneurial , enfin sur les acquisi- 
tions faites par Louis xiii. La ville , le château 
avec ses parcs et jardins, ont été par lui décrits 
avec tous les détails qui peaveot piquer la curiosité. 
L auteur termine son livre par une biographie som- 
maire des personnages célèbres ou reoiarquables , 
qui sont nés à Versailles. 

Un des bats que s'est proposés M. Eckard en écri- 
ant sur Versailles, a été de combattre les écrivains 
qui ont porté jusqu'à Texagération la plus outrée^ 
Indépensés de Louis xiv, en bâtiments. Aussi 
aitaque-t-il avec autant de chaleur que de talent, 
les odieux mensonges qui déparent les ouvrages des 
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philosophes du 18/ et du 19/ siècles. Il cite parti* 
culiérement Voltaire^ Folmy^ Mirabeau f Duiaure 
et Lemontey, 

De ces cinq écri^insy Lemontey est cdui qui a 
paru le plus coupable à M. Ëckard , et conséquem- 
ment celui qu'il a attaqué avec le plus de vigueur. 
Cet ancien académicien a^aot trouvé un panégy- 
riste dans M. Jules Taschereau, rédacteur de la Revue 
Rétrospective^ M. Eckard, autant pour la défense 
de la vérité, que pour sa propre justification» s'est 
vu obligé de publier une brochure dans laquelle il 
passe en revue toutes les assertions erronées de 
Leniontey, et les détruit successivement , soit par 
des laits , soit par des raisonnements. Ce que 
M. Eckard a si bien commencé^ je crois l'avoir 
achevé dans Tartide que j'ai consacré à la réfuta* 
lion des paradoxes ou des insinuations malveillantes 
de Tacadémicien. 

M. Eckard a établi ses évaluations des dépenses 
de Loois XIV , en bâtimenis» sur la chifire indiqué 
par les ÉTAit> au vuai, publiés par Guillaumot : 
c'était pour lui te meilleur guide à suivre, le docu- 
ment le plus sûr , et le plus incontestable d'après sa 
conformité avec les mémoires arrêtés par la cour des 
comptes. Il est vrai que M. Eckard m'a paru avoir 
plus de confiance encore dans le manuscrit de 
M. Janson, sur lequel s'est principalement appuyé 
M. Vaysse de Yilliers. La vérité m'oblige à répéter 
ici , ce que j'ai dit ailleurs, savoir , que ce manusorit. 
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n'est autre chose qu'une copie plus ou moins 
iidèle de celui de Marinier , qu'a fait paraître Guii- 
laumoty en iSOl. 

Ce qui distingue surtoul Touvrage de M. Ëckard, 
o^est la franchise et la bonne foi de Fauteur. L*aniour 
(lu vrai a dirigé ses recherches y ses observations , 
ses critiques et ses louanges. S'il lui est échappé 
quelques légères erreurs, ce qui est presque inévi- 
table dans un ouvrage rempli de détails minutieux , 
c'est qu'il n'a pas eu à sa disposition tous les docu- 
ments qui pouvaient l'éclairer. 
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OBJECTIONS PRÉVUES. 



Quelques lecteurs, partisans des doctrines de 
Voltaire^ ou faiblement prévenus cpntre les cUàngers 
de son système , trouveront peut-être que j'ai exa- 
géré ces dangers , et que le plan que j'ai tracé des 
projets du philosophisme est un plan fantastique , 
qui n'a de réalité que dans mon imagination. Plût 
à Dieu qu'il en fût ainsi I Je serais prompt à revenir , 
des illusions que je me serais &ites. Mais quand je 
n'aurais pas en ma fiiveur les aveux bits par Vot> 
taire lui-môme , dans diverses parties de ses ouvra* 
ges, aveux qu'il aimait à confirmer chaque jour par 
la formule infâme qui terminait toutes les lettres 
adressées à ses disciples chéris , il me serait iacile 
de produire une foule de témoignages qui coniir-* 
meraient le mien. Demièrement encore^ j'ai remar- 
qué dans un livre dont Fauteur, à idées libérales 
exaltées, et à principes républicains ) n'est assuré^ 
ment pas suspect, le passage suivant : 



9 
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« La France, que la réforme du 16/ siècle n\i- 
« yait que pea modifiée, et qui se trouva catholique 
t au 18/ , fut par cela même bien plus disposée 
« que les pays protestants à aoeueillir favorable-' 
« ment l'examen philosophique auquel la religion 
« de rétat fut soumise par quelques esprits hardis. 
« On sait quel fut le succès de Voltaire et des en- 
« cyclopédistes dans leur propagande amU - ehré^ 
« tienne; et lorsque la révolution éclata, tels étaient 
« les changements qui s'étaient opérés dans les 
« masses populaires , que l* abolition du culte fût 
€ poeHUs» » 

On sera peut-être étonné encore de me voir faire, 
à roo(^sioii des bâtiments de la Couronne , des 
e&cursions dans les domaines de la politique, des 
finances , de la guerre , de radministratkm géné^ 
raie , etc. A cela je répondrai que ce n'est pas moi 
qui ai choisi ces divers^ champs de bataille ; que j^J 
ai trouvé bien retranchés les adversaires que j'avais 
à combattre; et que cette circonstance, loin de 
m'arréler, n'a fait qu'exciter mon ardeur, rendre 
mon attaque plus impétueuse ma victoire plus 
complète; que d'ailleurs la tâche que je m'étais iui^ 
posée de venger la mémoire du grand roi , m'auto-* 
risait à défier ses ennemis ^ur quelque terrain gue 
jcites rencontrasse. . 

Enfin , il serait possible qu'on m'objectât que je 
n'aurais pas dû > comme je l'ai &it, diercher à laver 
M» de Louvois et Mé""' de Mainienon des imputation» 
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odieuses de quelques écriirains , parce que ces deux 
personnes étaient étrangères à mon siyet. J'avoue 
que j'aurais pu absidumeni To*m dispenser, sans " 
encourir le reproche de n'avoir pas rempli les exi- 
gences du litre de mon ouTrage. Mais j'ai senti que 
ne pas défendre des traits acérés de la calomnie^ 
deux personnages célèbres , dont les actions , les 
paroles et les pensées se sont trouvées intimement 
liées aux événements du siècle mémorable, c^eût 
été y en quelque sorte, laisser ternir la gloire de 
LO01S XIV ; que pour qu'elle brillât de tout son éclat, 
il fallait détruire les injustes soupçons qui pla- 
naient, depuis un sièdé, sur la lèle d'un ministre 
honoré de la confiance de son prince, ayant des 

droits fondés à sa reconnaissanee, et sur celle d'une 

dame à qui ce grand prince avait accordé toute son 
estiiiie et toute son affootiom 



Digitized by Google 



OBSERVATIONS CRITIQUES. 



On a TU dans Tartide consacré à la réfiHalioB 

des erreurs de Duclos, un exemple bien frappant 
dea graves inconvénients des mémoires secrets oa 
du temps. Cet écrivain renommé était parvenu à 
faire croire à la France, que la guerre de 1688 avait 
pris sa source dans un dépit de M. de Louvois. 
Cette croyance était le partage non •seulement des 
gens peu instruits, mais encore des hommes lettrés. 
Elle était devenue un de ces préjugés sociaux que 
le temps ne fait qu'enraciner, bien loin de les dé- 
truire; et j'ai vu des hommes très- versés dans k 
connaissance de l'histoire , ne pas élever le moindre 
doute à régard du récit de Duclos : récit auquel 
semblait donner du poids le titre d'historiographe, 
qu^avait l'auteur. C'est pourtant une. erreur histo* 
rique des plus graves, mais que je crois avoir en- 
tièrement détruite , tant sont évidentes et palpables 
les preuves que j'ai données de la fausseté de l'a- 
necdote, relativement à ses conséquences. 
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Un aulre inconvénient des mémoires secrets ou 
dn temps, c'est qu^on ne peut asseoir aucun juge- 
ment solide sur leur plus ou moins de véracité; 
d'abord, parce que leurs auteurs n'étant point, 
comme je l'ai dit , assujettis aux règles gênantes im- 
posées aux autres historiens , on ne saurait exiger 
d'eux autant de précision et de iidélité , autant de 
précautions et de formalités ; qu^ainsi ils se trou- 
vent , en quelque sorte, autorisés à substituer quel- 
quefois le merveilleux ou le vraisemblable , aux faits 
réels et véritables ; ensuite , parce que les opinions 
des écrivains sur ces mémoires , sont tellement di- 
vergentes et contradictoires, que pour l'homme qui 
réfléchit, le parti du doute est le plus sage qui puisse 
être embrassé. Les mémoires de Oangeau sont une 
preuve incontestable de ce que j'avance. Lemontey 
regardait les mémoires de Dangeau comme une 
source précieuse où il devait puiser, comme une 
mine féconde qu'il lui fallait exploiter. La Beau- 
melle partageait ce sentiment, car il nous dit : 
« Ce manuscrit était estimé de Tabbé de Ghoisy, 
« de H."^ de Maintenon , et du président Hénault , 
« qu'on ne peut accuser d'ignorance ni de crédu- 
c lité. » On lit dans la Biographie unûfêr$elle 
« Ces mémoires , déposés à la Bibliothèque royale , 
« à Paris , forment ou remplissent près de 500 vo- 
« lûmes ou cartons ; mais ils ne sont pas écrits de 
« la même main. » Yoltaire, dans sa DiseeriaHon 
sur la Mort de Henri IF^ dit de ces mémoires : 

«4 
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« Ce n'était point M. Dangean qui £aâ$ait ees mal- 
• heareux mémoires; c'était un yieux valet -île- 
« chambre imbécille qui se mêlait de {àire , à tort 
« ou à travers ^ des gazettes manuscrites de toutes 
f les sottises qu'il entendait dans les anlicbaro- 
« bres. » 

La circonstance du changement de main dans 
récriture des mémoires de Dangeau, n'offine, ee me 
semble, rien de grave; mais le ton d'indiflerence 
que prend l'auteur, en pariant de la mort de 
Louis XIV» me parait chose beaucoup plus sérieuse» 
et qui porte à penser que ees mémoires doivent 
in9pirer quelque méfiance. En effet, est-îl naturel 
qu'un homme duquel Fontcnelle disait qu'il était 
passionné pour son roi et pour sa patrie, un homme 
comblé des ftiveurs de son souverain et admis dans 
sa familiarité la plus intime, se soit contenté de 
dire flroidement en 4715 : « Le roi mourut le matiOt 
c à 8 heures et un quart, » sans y ajouter uoe 
seule par<4e d'éloge ou de regret. Dans cinquante- 
deux articles qui se suivent, jour par jour, il est 
souvent question du feu roi , de son eœur, de ses 
entrailles , de son testament , et Dangeau en parle 
toujours avec la même indifférence. A de tds signes 
peut-on reconnaître un ami passionné de Louis ? 
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DISCUSSION SUR UN FAIT HISTORIQUE. 



J'ai oombaitiu de Coules fioreei» la maime 

£aTOrite de Volney, que l'histoire est la source la 
lAuB féeoiide de» errem ti des préfugés des hwo^ 
mes. Cette maxime ^ prise dans uo sens absolu, 
m'à pâni fSnidse^ et de plus, dMgereuse dhns^ ses 
conséquences, en ce qu'elle ne tend à rien moins 
qisr'à ébranler b confiaBoer qu'a inspirée j«Âsqu^i ee 
jour le témoignage des hommes , base de la plupart 
de nosf ero^Mees eomme der nos coirntf MHUses^ 
Powtant il est impossible de se dissinftuler que, sî 
Thisloire en général a des dreiCs âMkjfittS * nôtre 
créance, beaucoup d'historiens, et surtout les au- 
tènitt^dérmémciiireG^, nermériieM giiére qu'ô^afenie 
foi pleine et entière à leurs récits. Ces récits, son^ 
neni' osn^adietoires, Iflâssenft le leeleiir dai» «M 
étrange perplexité. Je ne puis résister au désir de 
eonsigner ici on fail bien fvopM ft emMtfncre éê 
cette vérité. 
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Qui ; croirait ^qu au 19/ siècle, malgré les his- 
toires etîles mémoires doat la France a été inondée^ 
depuis cent ans, notre pays ne connaît pas encore 
avec certitude, le nom du véritable inventeor de la 
machine de Marly, construction hydraulique fort 
ingénieuse, quoique très-compliquée, qui fut mise 
il y a 150 ans, au nombre des merveilles du monde. 
Parmi les écrivains, les uns attribuent l'inventioD 
et la construction de cette machine au chevalier 

français ingénieur militaire le plus renommé 

de son temps; les autres, à Rennequin Sualem , 
charpentier liégeois, boamie très-illétré, sachant i 
peine lire , mais qui du reste, était on ne peut plus 
habile dans son état , et surtout dans Tari du nivel- 
lement et de la conduite des eaux. 

Un, biographe du nom de Prony, a dans un ou- 
vrage très-connu et généralement estimé, consacré 
un article de 13 colonnes, tant à nous &ire la des- 
cription de Tancienne machine de Marly, qu'à nous 
prouver que Menmquin Sualem a été seul linven- 
teur et le constructeur de cette machine. Il s'appuie 
du témoignage du professeur Frédéric Weidler, 
contemporain de Rennequin^ et auteur d'un traité 
sur la machine hydraulique de Londres et de Marly • 
Ce professeur ne balance pas à décerner au char- 
peiitier liégeois toute la gloire de Tinvention. Il 
tirait ses preuves, dit M. Prony, 1.° des renseigne- 
ments authentiques donnés par les contemporains 
et les coopérateurs de Rennequin } 2." de Tépitaphe 
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<iui décorait le tombeau de Sualem , alors inlbumé 
dans l'église de Bougie, laquelle épiiaphe était 
conçue en ces termes : t Gi-g!t honorable personne 
« sieur Rewnequin Sualem, décédé le 29 juillet 
« i708 ; seul inventeur de la machine de Marly ; » 
S.** de la faveur d'avoir un logement dans les bâti- 
ments de la machine, accordée i une demoiselle 
Lamboth, petite nièce de Sualem, du côté des 
femmes, fille du sieur Lamboth inspecteur de la 
machine, qui, commele remarqueFécrivain ci-dessus 
nommé , devait vraisemblablement sa place à son 
alliance avec la famille Rennequin. c Ce témoignage 
c de reconnaissance de la part du gouvernement 
« royal» n'annonce pas, ajoute M. Prony, qu'on 
« regardât Rennequin, comme un simple entrepre- 
« neur ou fabricateur. Un portrait de Deville qui 
< a été gravé, porte il est vrai une inscription qui 
« lui attribue l'invention ; mais il est hors de doute 
« qn^l a été seulement le promoteur , le négocia* 
« teur de l'entreprise , auprès du ministère et de 
« la eour. » 

J'avoue que la première fois que je lus cet article 
biographique, je demeurai convaincu que le char-> 
pentier liégeois devait avoir seul , tout l'honneur de 
rinvention de h machine, tant me paraissaient frap^ 
pantes et décisives lespreuves fournies par l'écrivain; 
maiaayant kwsd'une seconde lecture plus attentive, 
i^marqué ce passage : < La vaste entreprise com- 
« inencée en , souff te ministère de Golbert 
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c fin tennipée w soiu etAm de Univois, t 

Je çoromepç^ti ^ ^vpif des doutas sur Texactilude 
de Faviicle to^t wticr» Le pumige que ja nem 4e 
citer, pèche éyidemment contre la vérité chrono- 
logique, puisque M • d^ Cdtori étant moriaii sep- 
teuibre 1683 revêtu de la charge A? surintendant 
général des èAtimeoito , H. de Louvoia n'a |Mt Im 
succéder en 1682. Ces doutes m'engagèrent à faire 
des reeherehûs qui me cooduieirent à la décou- 
verte de la vérité. Elles m'apprirent d'abord que le 
çbeva iar De?iUe, gentiUiomiDe finaaoaiB, nMaari i b 
ûi^ de i656 ou au commencement de 1657 , avec 
la r^[HitaUoa d'un teés^abile ingénieur put» les 
jfortificatioD^} et l'exploitation des mines, n'avait pu 
être le coBStmctaiir de la machine de Harly» eoa- 
mencée en 1675. Li'un des deux concurrents à la | 
gloire de Tinvention , ayant disparu i mes yeux, 
par cette découverte, il ne me restait plus qu'à exa- i 
ininer aî le réeît de M. Weidler, eonftrmé en tout 
point par Prony , était véritable, 

Felibien, historiographe des bâtiments, lulsiir | 
copt^porain , et bien autrement à portée de con* 
naître la véntié que MM. Weidto' et Arony, mm \ 
apprend que le h^ron DeviUe» gentilhomme liégeois, 
reciMt da Lavis w une gratification 100 nulle 
lif^T^f e{ une p^n^ioa annuelle de 6 mille, eu té- 
m^ignage de la feaomaissaMe de oa |mnoa, pour 
les soins qu'il avait apportés k la construction de la 
niacUne da Marly; et que, de pins, M fut obargî 
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de la direeiion 4e cette machine, avec des appok» 

tements annuels de 6 mille livres. 

L'abbé de Ghoisy, qui avait ses entrées à la eoor 
et était fort instruit des particularités les plus se-» 
CFètes» conûrine , dans ses mémoires y le récîi de 
Felibien. 11 dit textuellement : < C'est à M. le baron 
€ Deville y inventeur de la macbine de Uarly, que 
< nous sommes redevables des bonnes eaux que 
V nous buvons à Versailles : aussi le roi, pour 
« récompenser ses talents , lui a4-il accordé une 

n pension de 8 mille livres , etc > Ici, Tahbé 

de Gboisjr n'est pas tout-à-fait d'accord avec Felir 
Uen; mais une drconstanee accessoire, erronée, 
ne détruit pas le fait principal. Je pense qu'il faut 
plutôt s'en rapporter i rhiatoriographe des bftti* 
ments qu à Tabbé de Choisy, pour la quotité de la 
pension. 

Que penser maintenant des preuves apportées 
par le profimeur Weidler ? Que devient la faveur 
du logement, accordée à M/^** Lamboth, si on la 
compare aux iOO mille livres , une fois données , et 
à la gratification annuelle de 6 mille livres ? 

La difficulté la pli» sérieuse est ^e de Tépî» 
taphe. Mais ne doits>n pas conclure des citations 
dnlessus, lesquelles ont un . caractère officiel, ou 
que le £iàit est faux, ou que, s'il est vrsû, linscrip- 
tion fiistueuse» ^laquelle le gouvernement m parait 
avoir eu aucupe part, a été Tei^çt de Tadulation 
de la vanité des amis des compatriotes ou'des eoL» 
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laborateurs de Rennequin Sualem ? Il est incontes- 
table que le baron liégeois a été seul chargé de la 
construction de la machine de Marly ; mais Renne- 
quin , quoique dépourvu de toute instruction , était 
un homme peu ordinaire dans son état : on peut 
en juger par le haut prix de ses journées , qui re-* 
venait à quinze francs de notre monnaie actuelle, 
Comme il excellait d'ailleurs dans la science pra- 
tique de la conduite et du nivellement des eaux, il 
est probable qu'il a puissamment secondé T ingé- 
nieur Deville dans ses travaux; Ton peut même 
conjecturer que , sans le secours des connaissances 
acquises du charpentier, le baron, quelque habile 
qu'il eût été , n'aurait pas obtenu un succès si 
complet. Cette conjecture, qui porte un air de vrai- 
semblance f sert à expliquer comment les amis et 
les coopérateurs de Rennequin , hommes du reste 
peu en état de juger, et dont le sentiment ne peut 
faire loi, se seraient plus à décerner exclusivement 
à leur compatriote l'honneur de l'invention de la 
machine. 

Quelques personnes 9 peut-être, objecteront que 

si rinscription placée sur le toiubeau de Rennequin 
eût été uniquement l'œuvre de ses amis et de ses 
compatriotes, le baron Deville, blessé dans son 
amour -propre, aurait demandé et très - probable* 
ment obtenu qu'on l'enlevât pour en substituer une 
autre plus conforme à la vérité. Cette observation, 
pleine de justesse, a une certaine force j mais j'y 
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opposerai d'abord le portrait gravé , représentant 
DeviUe, avec une inscription qui lui attribuait Fin- 
vention de la machine 3 gravure dont Fexistence 
est attestée par ceux même qui prétendent que 
Sualem est le seul inventeur. Ensuite , je ferai ob- 
server que le baron liégeois, voyant la supériorité 
de ses talents bien constatée par la gratification de 
iOO mille livres qui lui avait été accordée, tandis 
que le compagnon de ses travaux n* avait reçu que 
1 y 500 livres, aura bien pu être médiocrement blessé 
de Tinscription , ou aura été arrêté dans ses démar- 
ches auprès de Tautorité, par le souvenir et la 
reconnaissance de ce qu'il devait au zèle et aux con- 
naissances du charpentier, son compatriote. Enfin , 
je ne puis me persuader que le gouvernement royal, 
plus à portée que tout le monde d'apprécier le mé- 
rite et les services de Deville et de Sualem , eut 
tant accordé au premier et si peu au second , dans 
le cas où il aurait été bien convaincu qu'à Kenne- 
quin seul devait revenir la glmre de Tinvention. 

Dira-t-on pour trancher la question , que Sualem 
a été l'inventeur, et Deville le constructeur? Mbis 
de quelle gloire pourrait se couvrir un inventeur, 
s'il n'avait pas assez de talent pour exécuter ce qu'il* 
aurait imaginé? N'est-ce pas dans l'exécution que 
se rencontrent les véritables difiicultés , et que de<- 
viendrait le constructeur non - inventeur, s'il ne 
trouvait pas dans son génie et dans son expérience 
les moyens de surmonter les obstacles ? 
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hu^i-on ençoro qu après avoir 9m\ iowiHé , 
Siuiem 4 puimaunent M&Qouru «os coanaîs- 
6wce$ pratiques à lever les difficultés swnremies? 
Dansée ca', U faudnôl accuser hautement le gou- 
vernement royal de s'être rendu envers lui coupable 
4fo la plus criante injustice , puisque apnès avoir 
reconnu la prééminence de son mérite , il se serait 
odirasenent permis, aon-aeuliement de malle ré- 
compenser, mais encore de lransp(Mrt^ au baroa 
liégeois, son heureux rival, tout Tbonn^ et tout 
le profit de Tentreprise. 

Je aHgnore pas que les gouvernemeuts se mon- 
trent quelquefois injustes, en ne recoimaisaral pas, 
comme ils le peuvent, les services importants qui 
leur sont rendus. Je sais que souvent la faveur ob- 
tient plus d'eux que le mérite. Mais ici ce serait une 
supposition difficile à établir. Le fait étant notoire, 
éclatant , le cri de la consoieDce puUique se serait 
fait entendre en faveur de Sudem , et il «est vk»- 
semblable que le gouvernement n'aurait pas dédai- 
gné de s'y montrer sensible. Je ne sache pas .d'ail- 
leurs que les historiens , détocteurs de la gloire de 
Louis XIV , l'aient accusé à cet égard , chose qtf iU 
n'auraient pas manqué de faire , s il y eût eu pour 
eux quelque chance de succès. 

La cause est débattue » les témoins ont été en^ 
tendus : c'est au puUic maintenant à prononcer 
le jugement. Il résultera du moins de cette discus- 
sion , que lorsqu'on veut se prémunir contre Ter- 
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reur, on doit se mettre en garde contre tout récit 
qui 9 ayec les apparences même de la vérité » n*est 
pas appuyé de preuves solides et inattaquables. 

Il me semble assez inutile de réfuter ici un mi- 
sérable dicton populaire qui, tout ridicule qu'il est, 
a obtenu le triste privilège de parcourir impuné- 
ment, depuis longues années, les divers rangs de 
la société peu éclairée ; c'est que Louis xiv a fait 
crever les yeux à l'inventeur de la machine de Marly, 
pour Tempécher d'aller enrichir de son industrie 
les pays étrangers. Outre qu'une telle action ne 
peut, sans toute absence de pudeur et de raison, 
être mise sur le compte de ce prince, le fait, en lui- 
même, est pulvérisé, anéanti par les détails authen- 
tiques donnés ci -dessus, puisqu'on a vu que le 
baron Deville a été chargé de la direction de la 
machine, après l'achèvement de sa construction, 
et qu'aucun document n'indique que Sualem soit 
mort privé de la vue, en 1708. 



t 
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LES DEPENSES DU GRAND RÈGNE, 

m BATIMËNS, 

RÉDUITES A LEUR TAUX RÉEL ET EFFECTIF, 

D APRÈS DES DOCUMENS OFFICIELS. 



< Il est, dil M. Peignot dbns ses docHmèiits 

« authentiques et curieux sur les dépenses de 
« Louis ziv, une erreur graye qu'on a teUèmenl 
« propagée depuis quatre-vingts ans, qu'il y a bien 
« peu de Français qui ne la partagent. Louis xiv a 

« ruiné sa nation par le faste de ses bâtiments 

« FerênUkê êeul a emM pluê de douisê eenU m«/- 

« lions. plus de quatre milliards Ce prince f 

« effrayé du dé/lmiif des campieê , a faU brûler hê 
« mémoires de dépenses , etc. , etc* 

« Voilà, continue M. Peignot^ ce qu'on a dit, 
* écrit imprimé , et réimprimé mille fois pendant 
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t k dernière moitié du 18/ siècle, et particiilière- 
€ ment au commencement de la révolution. Qaand 
« on lit de pareilles assertions dans cinquante ou- 
« vrages éMférents, comment n'y pas eroifeT Et 
« cependant rien n'est plus faux. C'est ce qu'a dé- 
« montré de la manière la {dus simple et la plus 
€ péremptoire , M. Guillaumot , dans le mémoire 
€ qu'il a publié en 1801 . Ses preuves ne portent 
« point sur des raisonnements , mais sur des états 
« et mémoires d'ouvriers , par livres , sous et de- 
« nîerSy réglés et arrêtés dans le temps même où 
ji les dépenses ont été faites, c'est-à-dire au 1 7 / siè- 
€ cle : les dates , la rédaction , Torthographe et Té* 

< criture en garantissent Fauthenticité. 

c L'on ne peut pas dire que ces mémoires soient 
« tirés d'un lieu suspect, puiqueM. Guillaumot les 

< a trouvés dans les archives du gouvernement , 
« où ife étaiMt enfouis depuis Golbert , et où ils 
« sont encore : Loms xiv ne les avait donc pas dé- 
« troMi». Il* est seulemmC fteheux que cette pré- 

< ^use découverte n'ait été faite qu'en 1801, 
« époqwe kîen tarittve , puisque antérieurement la 
« malveillance a eu tout le temps » à force de les 
* répéter, de donner le masque de la vérité à des 
« bruits dont le seul but a été de ternie la mémoire 
« d'an cfes plus gnmdè rds dont la France s'ho- 
t nore. » ... 

' ToBiee qu'écrivait, en 1827, M. Peignot, mem- 
bre des »ïadémies de Bîjon et de Besançon^ ainsi 

* % 

A' 
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que de la Société des MMiophiieê français , écrivain 
ami de la vérité , et connu par un bon nombre de 
productions estimables. Son témoignage , qui a du 
poids, et qui se trouve en tout confirmé par celui 
du savant cardinal de Bausset^ dans sou excellente 
Histoire de Fenélon^ justifie pleinement ce que j'ai 
dit sur Tauthenticité du mémoire publié en 1801 , 
par Guillaumot. 

Cette authenticité résulte évidemment de la con- 
cordance des divers chiffres de dépenses présentés 
par le mémoire , avec ceux qui sont olferts par lés 
États au 0rai des bâtiments^ hs Comptes rendus 
du trésor^ et les Mémoires arrêtés par la cour des 
comptes. Si Touvrage de Guillaumot a laissé peu de 
traces après lui , c'est que son auteur n'ayant pas 
survécu long-temps à sa publication , n'a pu le dé- 
fendre contre les mensonges et les sarcasiûes philo- 
sophiques qui sont vettiis Tasetyiir de toutes parts , 
et Tofit élouûe dès sa naissance. * 
Le momem est venu de lé fliire remre. Je vais 
' donc mettre sous les yeux du lecteur les divers 
tableaux de dépenses eontenus dans le mémoire 
de 1801« Comme ce mémoire oifre deux lacunes, 
la première de 4661 à 4664, la seconde de 1691 
à 1115 y année de la mort du grand roi , je com* 
Umi ces laeunes aveo les documents fournis par 
les CompUs rendm du Trésor^ en sorte qu'on aura 
le montant léel et efibetif de la dépeiise totale des 
bâtiments , sous le règne de Louis xiv. 



i 
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TABLEAU GÉNÉRAL 

DE LA DÉPENSE TOTALE DES BATIM£NS| AU SIECLE. 

De 1661 à 1664 excluswement. 1 

lir. s. d I 

Comptai randoi dn Trêwr 4,298,436 10 7 1 

De 1664 à i6$)0. I 

£tat général de la dépense des Mtiments , suivant I 
les étals arrêtés des Compien au vrai. 1 
MéfMire de Marinier, ^XiéT^T Guillaumot. 185,282,827 10 5 J 

De 1691 à 1716. 1 

Gompief rendus du trésor . ^ 57,074,129 11 il 

Tof Al «tHtmAL. . « « . . S14,m,995 IS i I 

On sera peut-être étonné de voir figurer les dé- 
penses de 1716 (règne de Louis xy) parmi celles 
du règne de Louis xiy . L^étonnement cessera, quand 
on saura que, quoique les travaux des bâtiments , 
au 17/ siècle, aient commencé au mois de mars 

1661, cependant les premiers versements de fonds, 
faits par le Trésor dans la caisse du trésorier géné- 
ral des bfttiments, n'ont eu lieu qu^en 1662, comme 
on le verra dans le tableau ci-après. Cela \ieat de 
ce que les comptes de dépense de chaque année 
n'étaient vérifiés et arrêtés qu'en décembre ou au 
commencement de Tannée suivante; qu'ainsi, en 

1662 , ont été acquittées les dépenses de 1661 ; 
en 1663 , celles de 1662 , et ainsi de suite : d'où il 
résulte évidemment qu'on n'aurait pas la dépense 
totale de Louis xiv, en constructions, si les paie- 
ments effectués en 1 716 n'étaient compris dans cette 
dépense. 
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TABLEAU GÉNÉRAL 
DE LA DÉPENSE DES BATIMENTS, 







PAE ANNICK. 








Années 


lîv. 




a. 


Aiinéi'S. 


liv a 


. d. 


1661. — 








MeDOtt. . 


éKH Oiix Mao 


lO 


7 


1662. — 


S,393,61l 


0 


0 


1600. 




MA 


8 


1663. _ 


1,906,83B 


0 


0 


1691. 




u 


0 


1664. — 


5,221,731 


2 


2 


1092. 


4 A fia AOC} 


U 


0 


1663. — 


3,209,723 


19 


3 


1693. 




0 


0 


1666. — 


3,836,770 


5 


5 


1694, 

* 




0 


0 


1667. — 


5,616;i60 


5 


10 


1695. 




w 


0 


1668. — 


5,616,486 


3 


0 


1696. — 




4 O 


7 


1669. — 


5,192,954 


8 


6 


1697. — 


4 ftl8 IIQ 




7 


1670. — 


6,834,057 


16 


0 


1698. ^ 




u 


7 


4671. — 


7,865,345 


1 


3 


1699. 






1 


167S. — 


4,168,564 


13 


6 


1700. 


2 367 ^"^Q 


u 


3 


1673. — 


3,550,410 


3 


8 


1701. — 


2 41 6 "^i 


lit 


3 


1674. — 


3,898,460 


5 


10 


1702. — 




4(î 


9 


1676. — 


5»001,587 


10 


3 

• 


1703. 




V 


8 


1676. — 


3,196,381 


7 


3 


1704. — 


3 484 4% 


1 


0 


1677. — 


5,365,220 


17 


9 


1705. — 


9 070 765 


o 


4 


1078. — 


4,977,255 


10 


6 


1706, 


2 342 080 


K 

O 


8 


1079. — 


d,375,614 


10 


8 


1707. — 




to 


6 


1680. — 


8,615,387 


18 


a 


1708 — 


3,479,398 


s 


3 


1681. 


6,466,300 


16 


0 


1709. — 


2,074,710 


11 


0 


1682. — 


0,985,568 


13 


5 


1710. — 


2,339,108 


14 


9 


1683. — . 


5,995,990 


2 


10 


1711. — 


3,323,840 


14 


0 


1684. — 


7,996,165 


1 


0 


1713. — 


1,973,744 


7 


3 


1685. — 


15,408,445 


19 


7 


1715. — 


1,973,978 


15 


9 


1686. — 


9,064,446 


15 


6 


1714. — 


2,858,477 


18 


11 


1687. — 


8,279,526 


11 


10 


1715. — 


2,409,924 


12 


3 


1688. — 


7,547,966 


6 


9 


1716. — 


3,739,031 


4 


0 


1688. — 


5,644,587 


13 


4 











A f<!p. . 166,966,138 13 7 



ToL égal. 214,655,393 12 1 
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TABLEAU GENERAL 



DE LA INÈPSMSB PES BATIMENS , PAR ETABLISSEMENT, 

( N.' HO 1664 A 46^0. 



Versailles , y compris les dehors du château, lîv. ^. d. 

^Saint-CyretTrianiNk 00,876,858 8 4 

Clagny el Glaligny 2,074,594 9 5 

MicUm de Htrly 5,074,864 8 8 

TraYMix^lAflfièted'Eiiift 8»619»W6 1 O 

ÂcciiiisitiM H nnilMunen^ 5»9i3,«04 i lO 

Achits de taUmnx 609,073 8 0 

Etoffes d*or et d'argent 1,076,073 3 6 

Grands oamges d*ir§eirterie 9,S45,790 4 7 

Cabinet des mMaiUes 660,009 0 0 

Appointemenlaetgntîacalknis. . « . 1,006,000 0 0 

Total de Versailles et de ses déiïcndanccs. . «7,557,989 4 4 

Château de SainUGermain, de 1CG4 à 1090. 6,455,561 18 0 

Château et pavillons de Marly, de 1679 à 1690 4,501,279 12 3 

Château de Fontainebleau , de 1 664 à 1090. 2,773,746 15 6 

Château de Chambord , de 1664 à 1690 . 1 ,225,701 46 6 

Louvre et Tuileries, <dem. • . , . . 10,008,909 4 6 

Aredetriomphe (Portes. Denb)del669àl68l 613,766 18 1. 

Observatoire de Pails, de 1667 à 1085. . 725,174 4 8' 

Dôme et Egflse des Invalides 1,710,353 4 6 

Placeroy^derMIelVeiid^, de 16864 ^ 

Il 690, y compris les acquisitions de terndn. 2,062,699 9 4 

Val de Grâce , de 1666 à 1682 370,283 12 9 

Annonciade de Meulan , de 1682 à 1690. . 88,412 10 1 

Canal du Languedoc, do 1G70 à 1683. . . 7,756,555 19 4 

Gobelins et Savonnerie , de 1664 à 1 690. . 3»64&»943 5 i 
Manufactures établies en plusieun viUes de 

France , de 1 664 à 1 690 i ,979,990 9 0 

Pensions des gens de lettres, de 1664 à 1690. 1,707,148 13 4 



135,645>644 15 0' 

Château de Conipiègne, Maisons royales à 
Paris et aux environs , Monlceaux , le Jar- 
din royal ; livres , manuscrits , impres- 
sions ; vases d'or, d'argent, de cristal, de 
porcelaine; pierres précieuses; taxations du 
trésorier-général des bâtiments; pensions et 
gratirications ; dépenses iasprévnea et ex- 
traordinaires , ctc ^9,639,282 15 $. 

Total ct^tnxh, égal a celui de ladéMDie 
des bâtiments, de 1664 à 1690. * . « 153,283^827 10 6 

(TaUlrau n." i.) 



Digitized by Google 



( 227 ) 

Le Mémoire de Marinier esl eiact quant au chiffre de dépense , par lui 
fixé; mais il est aisé de Toir, d'après le tableau ]^réoédtat,iiae l'ordre et 

le goût n'ont pas présidé au travail de l'écrivain. commîs de Mansart 
ayant eu à sa disposition les registres d^i; bâtiments qui lui fonmissaicntles 
plus petits d<^tails, n'aurait pas dû amalgamer les d(^penses de Versailles 
avec celles de Trianon , de Sainl-Cvr, de (Uagny, de Glatigtiy, etc. Il nait 
de cet amalgame une certaioe cooûision^ empêche de préciser la dépense 
^[léciale do Versailles. 

On a vu, d'après le tableau n.» 3 , que le total de la dépense du château 
de Versailles cl des nombreuses dépeodagcw qyw Marinier s'est plu à lui 
donner , a été tiié par Guillaumot à ^,537,989L 4a.4d. 

Si l'on retranche de cette somme, pour les 
tableaux, les étoffes précieuses, les grands ouvrages 
d'argenterie , les médailles , les appointements ei 
les gratitications , celle de &,386,574 15 i 

Il restera pour le château de Versailles , Clagny 
Cl Gktigny , la machine de Marly , les traTaiu dé 
la rivière d'Ëore et les acquisitions 81,151,414 9 5 

VOICI hE DÉTAIL , P/iR ANNÉE , m QSiS Hi MILLIONS. 



ftaiHsae. 


uV. 


•• 


a. 


1664. — 


8n>097 




6 


166&. — 


T85,è75 


4 


0 


1666. — 


526,954 


7 


0 


1667. — 


214,300 


18 


0 


1668. ^ 


618,066 


5 


7 


1660. — 




7 


0 


lano. — 


1,996,45) 


13 


4 


1671. — 


5,596,595 


12 


5 


l€r72. — 


3,800,718 


i 


5 


1673. — 


847,004 


». 


10 


1674. — 


1,584,969 


10 


3 


1675. — 


1,933,755 


8 


1 


1676. 


1,348,222 


10 


10 


itn: — 


f,6i8i6B8 


H 


4 




i9,a»MI0K 


M 


7 





liv. 


s. 


d. 




i8,86l,605 


14 


7 


1678. — 


3,838,865 


S 


10 


1679. — 


5,677,331 


17 


0 


1680. — 


5,839,761 


19 


8 


1681. ^ 


a»854,W 


% 


0 


1681. 


4,388;t3i 


ë 


7 


1685.^ — 


8,714,573 


8 


4 


1684. — 


5,762,092 


3 


8 


1685. — 


11,314,281 


10 


10 


1688.— 


6,858,310 


7 


9 


1687. — 


8,460;948 


18 


0 


1688. — 


4,551,596 


18 


2 


1689. — 


1,702,055 


10 


0 


1680. — 


968,101 


li 


t 


T4>fA&Mfl». 81,151,414 


9 


3 



Ce laJton i4fîile l'aiiertimi dei éoriTaios qpii ont méleiiâa 9» te 
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grandes dépenses de Versailles avaient cessé en 1G8Û. Il csl aisé de voir, 
(ju an ronlraire elles ont singulièrement augmenté dans la période de 
lt>80 à 1G88 , puisque 51 millions ont été dé|K*nsi's pendant ces 9 années, 
tandis que les 16 années précédentes n'avaient absorbé que 28 millions. 

Le tableau n.o i détruit également l'assertion de MH. Guiliaumot et 
Va|Me de Vîlliers , qui ont avancé que les dépenses des bâtiments «T«iBDlélé 
saspendnes, à partir de 1000, à cane de la guene. Ce taUein démeoln 
qu'eles farenl leolemeat dimiDiiées. 57 mîDioiis dépeoséa en S5 aw, 
porteol enoore la déiieose amivdle k {ta de S nOIieBS 350 mille Ihra. 

Voioi mmkuemmi leê 81 mHikm éMsés par éhe^itres de déptmeM , 



• de naturê t^éeialê. 

tir» ». d. 

Maçonnerie. 3t,186,01S 4 1 

Charpenterie el boli 'de'ooafinicti0n. . . 3,555,638 I 5 

Coa?ertare 748,679 16 9 

Plomberie et achats de plomb 4,558,077 2 6 

Menuiserie et marqueterie 2,666,422 2 0 

Serrurerie el taillanderie 5,280.062 3 9 

Vitrerie 500,878 10 9 

Glaces et miroirs • 221,631 1 0 

Peintures et dorures sans les achats de tablcattX. 1,076,286 H 8 

Sculptures sans les a rliats des aoUquei. • . 2,096,070 6 9 

Marbreries et achats de marbres 5,045,502 5 8 

Bronna , fontes ei cuiTies 1,876,504 6 5 

Tiijaiadelbiite,7eoaipiis6eiixdelaniacliine. 3,965414 i5 8 

PaYé , carreaux et dnmt 1,367,464 13 0 

laidtaiagci, fontaineB, roeaUki 3,358,715 15 8 

Fooiles de tem et transporti 6{,6B8,0B5 1 10 

Jomées d'onnien 1,381,781 16 S 

Dépenses diverses et extraerdinidres. . . 1,790,061 13 10 

Total égal à la dépense du chàleaiL de 

Versâmes, portée an laUeatt D.« 3. . . . 60,876,858 8 4 



Si à ces 60 millions 876 mille 858 liv. 8 s. 4 d. , on ajoute les 
20 millions 274 mille 556 liv. Os. Il d., portés au tableau n.» 5, pour 
la dépense particulière de Clagny et de Glatigny , de la machine de 
Marly , des remboursemens et acquisitions , ainsi que des travaux de 
la rivière d'Eure, on aura les 81 mUUonsl51 miHe 414 liv.. 9 s. 5 d. 
(lu tableau n.» 4. 
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Le reste de l'ouvrage oflrira des notices histo- 

m 

riques , succinctes , sur Tadininistration des bâti- 
ments, sur les eaux, sur les principaux palais ou 
châteaux , tels que le I^uvre , Versailles , Marly , 
Trianon , Glaguy et Glatigny , Meudou, etc. , et fera 
connaître les grands artistes qui ont présidé aux 
immenses constructions du 17/ siècle, ainsi que 
les principaux entrq>renenrs qui ont secondé leur 
zèle et leurs talens. On donnera aussi quelques 
détails sur les pensions et gratifications accordées 
par Louis xiv aux savants el aux gens de lettres, 
tant nationaux qu'étrangers. 
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ADMINISTRATION GÉNÉRALE 



L'ADMimsTRATioM des bâtiments, pour Tiinpor- 
tance et réteedue de Tadion, comme de la surveil- 
lance, équivalait à un ministère. Son chef avait lo 
titre de sminteDdaiit général* Venaient après lui , 
un trésorier général, un premier arctiitecte, plu- 
siem intendants et contrôleurs généraux, des con- 
trôleurs ambulants, un historiographe, etc. Les 
bureaux de cette administration formaient quatre 
divisions , et elle renfermait sous Louis xiv , tesqua- 
torse d^rtementMoivanta : 
VersaiUeft.et Trianon; Compiègno} 
Marly; Cbambord et Blon; 

La Machine; Montceaux; 
Saintmennain; Vmcennes; 
Meudonj Les Pépinières; 

PirÎB; Les Marbres; 

Fontainebleau; Les Étangs et Rigoles. 

L'administration géaérdedes bfttimeiRs, fut dU 
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rigée, sous le règne du grand roi, par les surinten- 
dants dont les noms suivent* 

Jean-Baptiste Colbert, marquis de Croissy, mort 
le 14 septembre 1683. 

Le marquis de Louvois, mort le 10 juillet 161)1. 

Le marquis de Villacerf, mort en 1699. 

Mansart ( Jules-Hardouin ) premier arcbiteete du 
roi ^ mort le 11 mai 1708. 

Louis-Antoine de Pardaillan de Gondoin, duc 
d' Antin^ surintendant général tout le reste du règne 
de Louis XIV y et durant une partie du règne de 
Louis xv. 

Ce fut sous la longue administration de Colbert 
(22 ans ) que s*éleva la belle colonnade du Louvre, 
et que commencèrent les grands travaux de Ver- 
sailles, de Harly et de T hôtel des Invalides. 

Louvois, son successeur, fit achever Versailles et 
Fhôtel des Invalides, exécuter en grande partie les 
constructions de Trianon, et continuer les travaux 
de Mariy. Ce fut aussi sous son administration, et 
d'après les plans par lui présentés au roi , que furent 
entrepris le canal de Pontgoin et les. aqueducs de 
Maintenon, pour amener à Versailles les eaux de la 
rivière d'£ure. 

A répoque où M. Colbert marquis de Villacerf, 
fut chargé de la surintendance générale des bâti- 
ments, les travaux, à raison des dépenses extraor- 
dinaires que nécessitait la guerre oùrétatse trouvait 
engagé, étaient devenus bien moins considérables: 
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cepeadant de grandes sommes furent , sous sou ad- 
ministration, employées ù la construction et aux 
embellissements de Marly. 

La plus grande construction qui ait eu'lieu sous 
la surintendance de Mansart , a été celle de la belle 
chapelle du château de Versailles, qu'il n'eut pour- 
tant pas la gloire de terminer , étant mort trois ans en- 
viron, avant son entier achèvement. Sous son adboai- 
nistration furent aussi commencés d'importants 
travaux à Meudon. C'est à Mansart , premier archi- 
tecte du roi , que revient Thonneur de la construc- 
tion des châteaux de Versailles, Msurly et Trianon, 
de l'hôtel des Invalides, de la maison de Saint-Gyr, 
du beau château de Glagny , des bâtiments des places' 
Vendôme et des Victoires, de Téglise Motre-ûame 
de Versailles , etc. 

Le duc d'Antin fit achever, diaprés les plans de 
Mansart , la chapelle de Versailles et les construc* 
tiens des châteaux, parcs et jardins de Marly. 



EAUX, ÉTANGS, AQUEDUCS, RETENUES 

ET RIGOLES. 



Louis uv, ea créant à Versailles, une grande et 
belle yilley ne put se dispenser de pounrotr la dté 
par lui fondée, des eaux potables nécessaires aux 
besoins de ses nombreux habitants. 11 lui faUot aussi 
pourvoir à TalHnentation des jets d'eau , des fon- 
taines, des (^ttes, des bassins, des cascades etdei 
grandes pièces telles que celle de Neptune , qui se 
trouvent, en grand nombre, dans les jardins et les 
parcs de Versailles. 

Paul Riquet , ce célèbre entreprenear du magni- 
iique canal du Languedoc, proposa de faire venir 
à Versailles, par le moyen d*un canal, les eaux de 
la Loire. Après un mûr examen, ce projet fut re- 
connu impraticable. Ce fut alors que Ton songes 
à creuser le canal de Pontgoin qui devait amener 
dans la nouvelle ville les eaux de la rivièré d'Eure. 
Co second projet , après plusieurs années de Ira- 



* 
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vaux ei une xlépense de près de 9 millions , n'eut 
aiieiiii sueoès , pour les causes iodktuéei^ dàiis Tar- 
' iide consacré à Dulaure. 

La mtohine de Marly, une des merveilles du 
teoips , fut la seuie entreprise hydraulique qui 
réosBtt. Tant de Ihnres offirmi 1^ détails de cons- 
truction de cette machine, que j'ai cru pouvoir les 
omettre ioi. C'est donc la Buchine de Marly , cons- 
truijte par T ingénieur baron Deville, gentilhomme 
liégeois, et aujourd'hui remplacée par une pompe 
à feu , qui a fourni les eaux potables nécessaires à 
la vtHe de Versailles, sous le règne de Loins xiv, et 
$QUS i^eluî de ses successeurs Louis xv et Louis xvi. 

Quant siux eaux incfispen^les i ralimenftation 
du canal , des bassins et des jets d'eau du petit 
pire, elles forent tirées desi étangs Voisins, ihie 
combinaison de rigoles, d'étangs et d'aqueducs, qui 
présentent un dételoppement de pltid de einqvante 
Uenes, recueille, ccukserve en dépôt, et transporte 
à Versailles , par le seul moyen d'une pente sage- 
ment ménagée , les eaux de pluie et de fonte de 
neiges qui to»be«t sur nne suHliee de huit k neuf 
lieues de long » ét trois ou quatre de large. Ces ou- 
vrages d'airl sent assis sur des lerruinsf dont les 
limites ferment une ligne sttiTie de plus de quatre- 
^^ingt^fix^lines : tel ei< ee qu'on ai nommé fe dé* 
parlement des Ë^angs.et Rigoles. 

Cet établisseiMlit, deni les travattx commen- 
cèrent en iik78, ott'rit , quelques années après, un 
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premier résultat, qui fit connaître la nécessité dy 
apporter un grand nombre de changements. C'est à 
cette cause sans doute qu'il faut attribuer le retard 
mis dans la fixation des limites des terrains. Six | 
cent soixante-dix bornes seulement furent posées, 
pour fixer ces limites ; et il en mi fallu plus de trois ! 
mille pour que tous les angles en fussent pourvus. 
Ceux qui n^en avaient pas reçu, donnant lieu , par ' 
la suite, à de nombreuses discussions avec les ri- i 
verains. 

Les douze étangs destinés à former le réservoir 
des eaux , étaient les étangs de Trappes ^ d Arcy, | 
Queue-d'Arcy, duMénil, du Petit-Port-Royal , du 
Perray, de la Tour, du Pré-Clos, du Trou-^lé, { 
d'Oi signy, de l'ancien Saclay et du nouveau Sacla). 

Les étangs de Trappes, du Petit-Port-Royal, do | 
Perray et du Trou-Salé , avaient , quand ils étaient 
pleins , de dix-huit à vingt pieds deau. Dans les | 
autres, la hauteur de Teau variait de cinq à neuf , 
pieds. 

H y avait treize aqueducs, savoir : ceux de 
Vieille-Église , petit et grand aqueducs du Perray, 
ceux des Bréviaires, de TArtoire y^'des Essarts, de 
Mauregard, de Coigniéres, de Bfeurepas, de b I 
Ville - Dieu , de la Boissiére, de la Fontaine, et da | 
Bois-d'Arcy. La hauteur des eaux , sur ces aqae- | 
ducs, était communément de cinq pieds. 

On comptait six rigoles et quatre retenlues : les | 
rigoles de Saint-Benoit, de Coupe-Gorge, de la ^ 
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queue de l'étang du Perray, de superficie de Tétang 
du Perray, de Montfort et de la Haie-aux-Vaches ; 
les retenues des Landes , de Hautes-Bruyères , de 
Coignières et de la Boissiére. 

Tout ce qui a été entrepris sous Louis xiv, porte 
véritablement le cachet de la grandeur et de la puis- 
sance. D'après les détails ci-dessus, il est aisé de 
j uger de Timmensité des trairaux quMl a fallu exé- 
culer, pour assurer Tapprovisionnement des eaux 
non potables , nécessaires aux besoins de la ville , 
du château y des parcs et jardins de Versailles. 



PRINCIPAUX PALAIS OU CHATEAUX. 



LE LOUVBE. 

On lit , dans TexceUent ouvrage de Peignot, 
la notice suivante aur le nom , Torigine , les progrès 
et les perfectionnements, du Louvre. J'ai cru ne 
pouYoir mieux faire que de transcrire cette no^ 
tice y qui fait honneur aux connaissances du savant 
écrivain. 

« On prétend que ce mat y Louvre^ vient du saxon 
« Louvêori , qui signifie château, cette étymologie 
« paraîtrait plus fondée que celle (hd Lwvre prove- 

< naiitderoeuvre,rouvrage,ponrdéBigBerunpalai6 
« par excellence ; ensuite on aurait iait de Tarticle 

< et du nom un seul mot , comme on a 4il loisir 
« pour ïoi&ir. D'autres enfin croient quci Louvre 

< vient de Loup, et se fondent sur le mot latin 
« Lupara, donné à ce .château qui, dans le prin- 

< dpe était une niéiiagerie où l'on gardait des 
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« loups. Quoiqu'il en soit , ce palais fut commencé 

< par Philippe-Âuguste, en 1214 ou 1217. Il le 

< bâtit pour y mettre ses titres et ses finances ; et 
t même il eu fit une prison pour les gens de liante 
« distinction ; car sous Gharles-le-Bel , qui a régné 

< de 1322 à 1328, le comte de Flandre y Xut dé- 
c tenu la première année du règne de ce prince. 

€ 11 faut dire cependant qu'avant Philippe-Au- 
« guste, il était déj à question de cette maison royale. 
« Dagobert y mettait, dit - on, ses chiens , ses cbe- 
€ y^nx de chasse, et ses piqueurs. Les rois fainéants 
« allaient souvent s'y promener pour faire la diges* 
€ tion : le Louvre était alors dans un bois hors des 
c murs de Paris. Mais ce bâtiment ne prit une 
« forme imposante, que sous Philippe-Auguste qui 
« en fit une espèce de citadelle environnée de larges 
c fossés et flanquée détours. Charles v (roi de 1 364 
t à 1380 dépensa 55 mille livres pour exhausser 
« le palais et le rendre plus commode et plus 
« agréable. L'édifice se trouva alors dans Tenceinle 
€ de Paris , commencée en 1867 , et achevée sous 
« Charles vi en 1383. On y logeait les souverains 
c étrangers qui venaient à Paris : l'empereur 
« Sigismand y fut reçu en 1415 , et Charles^QuitU^ 
c en 1440. 

« Cependant depuis Charles vi , ce château con- 
c' servait toujours sa vieille forme et ses tours. 
« Celle qu'on appelait la grosse tour du Louvre fut 
« abattue en 1528, sous François 1/' , qui a régné 
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« de 4515 à 1547. Ce roi fit refiiire à neuf tout le 

« palais. Entre plusieurs dessins qu'on lui pré- 
€ Mnta, deux parurent excellents : l'un était d'un 
« Italien, nommé Serlio^ architecte depuis qua- 
« rante ans , et l'autre d'un Parisien appelé l'abbé 
€ de Clagnif ou plutôt de Chmiy qui ne s'exerçait 
c dans cet art que depuis dix ans. Le dessin de 
« celui-ci fut néanmoins trouvé si noble et si beau, 
f qu'on lui donna la préférence , de l'avis même 
« de Serlio. 

c Ces nouvellés constructions commencées par 
« François i.", en 1528, furent terminées sous 
c son fils Henri ii. Les dessins sont , comme nous 
« l'avons dit de l'abbé de Clunt , et la sculpture fut 
c exécutée par le célèbre Jean Goujon. Charles rt 
« (1560 — 1574) fit commencer la grande galerie 

< qui joint le Louvre au palais des Tuileries , et 
« Henri iv la termina. Louis xiii (1610 — 1643) 
5 fit âever par Lemerder , le péristile qui sert 
« d'entrée au vieux Louvre du cote des Tuileries, et 

< fit continuer l'angle opposé à celui de Henri ii. 

< Tout le reste de l'édifice modenie qui forme ce 

« qu'on appelle le nouveau Louvre , a été fait 
« par les ordres de Louis xiv, et par les scnns de 

< Golberl. » 

On a vu par le tableau n.* 3 , que les raibellisse- 

meuts et les agrandissements du Louvre , qui datent 
du 17 .'siècle, ontcoAtéplusdelO millions du temps, 
ee qui représente 60 millions de nos jours. 

i6 
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VERSAILLES. 

L'origine de Versailles remonte au 10/ siècle. 
11 existe une charte donnée par Odon ou Endes^ 
comte de Chartres , dans laquelle figure , oon^me 
témoin , un Hugues de Versailles {Hug/o de Ferêa-- 
Uiê). Versailles possédait ^ en 1065 » une collégiale 
fondée , dit • on , par ses premiers «eigneurs. Un 
titre de Tannée 1100, concernant les prébendes .d^ 
la collégiale , renferme ces mots : AUarB MnetiJu- 
liant de f^ersa/iù. Philippe- Auguste déclare dans 
im diplôme dé Tannée 4182, que la maison de 
Versailles {damue de F^erealus ) continuera d'élre 
sous sa protection. M. Eckard , à qui j'ai empronlé 
ces détails y donne, dans ses Recherches historiques 
sur f^ersailles , la suite non interrompue des divers 
possesseurs de cette seigneurie. Le dernier fut Jeaa- 
François de Gondy, archevêque de Paris, qui, k 
8 avril 1632, vendit cette terre , avec Tannexe de la 
grange Lessarij au roi Louis xui, moyennant b 
somme de 66 mille livres. 
f Déjà , en 4627, ce prince avait acheté de Jean ds 
Soisy un fief et d^ terrains à Versailles, et trois 
ans auparavant , y avait fait construire un paviUoB 
royal entre Tavenue de Saint-Cloud et la rue de la 
Pompe. La partie de ce pavillon donnant sur Tave- 
.nue de Saint-Gloud, a été démolie en 1827 ; Tautre 
partie -subsiste, et porte encore le nom de Paviikm- 

Royal. 
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' La feçadedu diâtefttt, sur la temsse des jardins^ 

préseate un dcveloppemeat de trois cents toises, en 
y comprenant la longue des deux côtés» aù nord 
et au midi , qui sont chacun de quarante - quatre 
toises» Les écuries, commencées en 1679, furent 

terminées en 168Ô. L'orangerie fut achevée en 1686^ 
Trois chapelles ont été successitemenl eonslraitei 
an château de Versailles. La première, située dans 
Taile du midi, près du grand escalier qui monte i 
Tappartement de la reine, a été abattue en i672« 
La seconde , construite au nord , sur remplacenmit 
de la grotte ou palais de Thétis, fut bénite le 
80 avril 1682 , et ce fut dans cette chapelle que 
Louis XIV reçut, en 1685 ou 86, la bénédiction de 
son mariage avec M.""* de Maintenon. La iroisième, 
commencée en 1699, ne fut entièreme^it achevée, 
avec ses accessoires, qu'en 1711. C'est celle qui 
subsiste aujourd'hui. 

Les écrivains philosophes n'ont rien omis pour 
faire croire au monde entier que Louis xiv avait 
inhumainement ruiné ses sujets , pour satisfaire sa 
vanité , par la magnificence de ses bâtiments , et 
qu'il avait principalement accru les chsyrges de la 
nflïUon par les foHes dépenses qu'avait entraînées h 
construction du château de Versailles. Cependant 
on a vu , par le tableau n/ 3 , que de 166A i 1690, 
espace de temps pendant lequel furent achevées 
toutes les grandes constructions, sauf celle de la 
chapelle , ce château , en y comprenant même les 
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dépenses de Saint-Cyr et de Trianon , ii*a coûté 
que 60 millions du temps. Quand bien même , pen- 
dant les vingt -cinq années suivantes, Versailles 
serait entré pour 10 millions dans la dépense de 
57 millions qui a eu lieu depuis 1691 jusqu'à 1716» 
dépense d'ailleurs qui se composait plutôt de frais 
d'entnetien que de frais de construction , ce châ- 
teau n'aurait coûté en définitive que 70 millions, 
représentant 420 millions de nos jours. U y a Im 
de là aux 1200 millions du temps de Mirabeau, el 
aux 1 400 millions de Yolney ! 

Les mensonges et les exagérations des philoso- 
phes n'auront obtenu qu'un triomphe éphémère et 
passager î mais la gloire qui a rejailli sur la nation 
et sur son monarque , des grands et magnifiques 
monuments du 17/ siècle, ne périra pas, tant qu'il j 
y aura sur la terre des hommes pour en p^pétuer 
le souvenir ! , 



TBIANOH. 

Il existait sur remplacement de Trianon une 
paroisse et trois villages qui , dès le 12.* siècle, dé- 
pendaient de Fabbaye de Sainte-Geneviève. Les 
seigneurs de Versailles y possédaient un fief qu'ils 
vendirent avec celui de Saisy à cette abbaye , en 
1225. Louis xiv ayant acquis des moines tout le 
lerritoii^, en 1663 et 1665 , Téglise et les habita- 
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tioBs disparurent , pour faire place à un charmant 
|>a]ais et à des jardins délicieux. 

On a vu <iue la constructian d'une fenAtre de ce 
palais avait été, selon Duclos et Dulaure, roccasion 
de la guerre longue et sanglante de 4688. Ce serait 
là vraiment le cas de dire que les plus petites causes 
donnent souvent naissance à de grands événe- 
ments. La plupart des écrivains ont répété cette 
anecdote, soit par esprit de détraotion, soit par 
l'effet (l'une puérile crédulité. La manière vic|o- 
rieuse dont elle a été réfutée, ne permettra pas sans 
doute aux écrivfdns futurs, de la reproduire avec 
les conséquences funestes qu'en a fmi découler 
V inventeur.. 



€s château entouré, à des distances égales, de 

42 pavillons, représentait allégoriquement le palais 
du soleil, et les 12 signes. du Zodiaque. Mansart, 
Lebrun, Lenôtre et Girardon y avaient déployé 
toutes les ressources de leur talent. Marly devenu 
propriété nationale a ^é vendu : il n'oflfre plus que 
des ruines et des terrains livrés à Tagriculture. La 
description suivantequi est de Dulaure, fera vivement 
regretter que ce chef-d'œuvre de Tart n'ait pas été 
conservé. 

. « Au bas d'une^ superbe cascade i et au-dessus 
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« despIu8$om{ilH6injai^nd|ft'étefaît,ditIMboTe> 

c uû gros pavillon isolé qui dominait sur une vaste 
t esplanade enrichie de terrasses, de cascades, de 
c parterres, de bosquets, de pièces d*eau, de plu- 
f sieurs chefs-d'œuvre de sculpture , terminé par 
€ un lointain très -varié et très -riche, et bordé 
« d'allées d'ifs, de portiques en verdure, et de 
« 12 pavillons qui faisaient allusion aux 12 signes 
k du Zodiaque, comme k principal paviUen ao 
« palais du soleil. 

c Ces 43 pavillons , dcmt Tarchiteclure &isail un 
t contraste si agréable avec les masses de verdure 
c qui les séparaient et les couronnaient, servaient 
« de logement aux ministres et aux princes. On 
< arrivait par une magnifique avenue à une cour 
« ronde où aboutissaient les cours destinées pour 
« les écuries et les remises. De cette cour , on pas- 
« sait à une avenue longue de 115 toises, et qui 
« conduisait à T avant-cour. Sa forme ronde était 
«f terminée par deux pavillons, dont l'un servait 
t de salle des gardes , et l'autre de chapelle. » 

Lemontey a dit , et ses échos ont repété que pins 
de 150 millions avaient été enfouis dans le seul 
Mariy. On a vu par le tableau n.^ 3 , que de 4679 
à 4604 , c'est-à-dire pendant les onze premières 
années de sa construction, ce château a coûté 4 m\U 
lions 500 mille livres. Tout le monde sait qm 
quand il est question de grandes cd^tructiom, et 
x\ â'agit ici de 4^ pavillons et de beaucoup de biti^ 
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tneals aoeeasoires, c'est la maçoBiierie qui enlnhic 

les plus grands frais. C'est donc dans les premières 
années que cette sorte de dépense a dà être plus 
considérable. Ainsi quand on supposerait que les 
frais des 25 années suivantes auraient absorbé 
8 millions, ce château neserait jamais revenu qu'à 
i2 millions 500 mille livres, cequi est loin du chiffire 
imaginé par Lemontey . D'ailleurs le château de Ver- 
sailles avec ses eaux, ses jardins magnifiques, et ses 
parcs immenses, n'ayant coûté que 60 millions^ 
encore en y comprenant Saint-Gyr et Trianon , il 
serait difficile que Marly qui n'était qu un palais en 
miniature, comparé à Versailles,- eût entraîné trois 
fois plus de dépense que cette dernière habitation 
royale, la plus étendue et la [dus coûteuse de toutes 
celles du 17/ siècle, ^ 



GLAGNT. 

Clagny était anciennement un hameau sur le 

chemin qui conduit de Versailles à Saint -Cloud« 
Louis xir ach^ ce domaine eh 4665 ; il y fit eons^ 
Iruirc un château et planter des jardins, dont il ac- 
^rda la jouissance à M."'' de Montespan. En 1685 ^ 
le roi lui donna cette terre et celle de Glatigny 
(contiguë). Le château., bâti sur les dessins de 
Hansartj était un des plus régulièrement beaiit 
qu'il y eût en Europe. Ce chef-d'œuvre de Tart n'a 



( 248 ) 

pas été respecté par la révolution : il n'en existe 
plus trace maiDteoant. On a vu , par le tableau 
n.* 3 , que la dépense s'en était âerée à 2 milUcMis 
74 mille 592 liv. 9 s. 5 d. du temps» 



MEDDOlf» 

Meudon n'a pas toujours été une habitatioii 
royale. Le château et la seigneurie de ce nom ont 
été acquis , en 1696 , d'Anne de Souvré, veuve du 
marquis de Louvois, ministre de la guerre sou» 
Louis XIV ^ par liOuis, dauphin de France, dit 
Monseigneur, fils du grand monarque. Ce prince 
iit £ûre de grands travaux au château de Meudon , 
et contribua , de sa cassette particulière j aux frais 
et aux embellissements de ce château,, pour une 
somme de 4 million 440 mille livres, quoique le 
roi son père Teût mis au nombre des habitations 
royales, et à la charge des bâtiments de la Goa* 
ronne. 

Le vieux château de Meudon , bâti vers le milieu 
du 46/ siècle par le cardinal de Lorraine , était 
magnifique*. Servien, surintendant des finances, et 
Louvois, ministre de la guerre, l'avaient successi- 
vement embelli. En 4793 y la Convention y avait 
créé un établissement propre à faire de nouvelles 
redierches sur le perfectionnement des divers ob> 
jeta d'artillerie pu machines de guerre. U fut démoli 
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en 1803 , parce que les expériences qui y avaient 
été fiiiles , avaient altéré la solidité de Tédifioe. 

Le château neuf, bâti par le grand dauphin , à 
une cinquantaine de toises au sud-est de l'ancien 
château, subsiste encore. Ce qu'il a déplus remar- 
quable, c'est son heureuse situation. 



FONTAINEBLEAU. 

Il est difficile de déterminer l'époque précise de 
la fondation de cette célèbre résidence royale. Seu- 
lement il est certain que , yers le milieu du 12/ siè- 
cle , il existait dans la forêt de Fontainebleau un 
château habité par Louis vu , qui, en 1469, fit bfttir 
uae chapelle attenant à la maison royale. Philippe- 
Auguste séjourna fréquemment à Fontainebleau. 
Saint - Louis y fonda un hôpital pour les pauvres 
et les malades. Philippe -le -Bel naquit et mourut 
dans ce château. Chaînes vu y iit exécuter quelques 
pdntures, et Louis xi y commença une nouvelle 
bibliothèque. 

François i.*' opéra de grands changements à 
Fontainebleau. Plusieurs bâtiments furent recons- 
truits : on en ajouta quelques autres entièrement 
nouveaux. Des jardins vastes et bien dessinés con- 
tribuèrent à rembellissement de cette résidence : 
tout fut exécuté d'après la direction et sur les des- 
sins du Primatice. Les contemporains ne s'expri* 
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nièrent (|u*avec enthousiasme en parlant de Fontai- 
nebleau $ mais ces merveilles devaient être e£bcées 
par le siècle de Louis xiv. On a vu, par le tableau 
a." 3, que ce monarque a dépensé à Fontainebleau, 
(le 1664 à 1600, 2 millions 773 mille livres; ce 
qui fait présumer que pendant la totalité de son 
règne , les frais de construction et d'embellissement 
de ce château ont pu revenir à prés de 5 millions. 



COHPIEGNE. 

GoiiPliÈGME fut ) dans l'origine , une maison de 
ctiasse ou un de ces nombreux palais des Valois , où 
les rois des deux premières races feisaient de fré^ 
quents voyages. 11 n'est presque aucun d'eux » qui 
n'y ait publié quelque acte important ou tenu 
quelque assemblée. 

Gharles-le-Ghauve y établit une abbaye dédœe à 
Notre-Dame^ et cent chanoines pour la servir. Eû 
877 , Laute^le-Bêguê y fut couronné; le même roi 
y mourut et y fut enterré. Le roi Eudes y fut cou- 
ronné. Louis y, dernier roi de la secondé race y 
reçut la sépulture. 

Sous la troisième race, les monarques négligé* 
rent un peu le séjour de Compiègne. Louis xiv lui* 
même n'y fit guères que des dépenses d'entretien; 
mais sous Louis xv, le château fut à-peu-près entiè- 
renient rebâti sur les dessins de rarchitecie Gabriel) 
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en sorte que tout ce qui restait d'antique, disparut 
alors, il a toute rétendue et la magnificence qui 
conviennent à une maison royale 5 les pérystileset 
la salle de& gardes sont surtout remarquables : tous 
les appartements, au nombre desquels se trouve 
une superbe i^aierie, se communiquent deplain pied. 

La façade, en regard de la forêt , est magnifique. 
Les jardins, dit Dulaure, ont été comparés, pour la 
beauté de leur plan, à ceux des Tuileries : ils ont 
uae bien plus vaste étendue. 



ARTISTES CÉLÈBRES 

Qui par leurs talents ont concouru à la moffuificent» 
des bàêimentê , âOÊi9 Louis xiy. 



Parmi ces artistes^ occupent incontestablement le 
premier rang, Mansart , premier architecte du roi, 
et surintendant des bâtiments; Lenôtrc, architecte 
et dessinateur des parcs et jardins ; Jean de La Quia- 
Unie, auteur agronomique, chargé Je la culture des 
arbres et des jardins potagers ; Lebrun et les deu 
frères Mignard, peintres ; Girardon, Puget et les 
frères Goustou, statuaires. 

€ M. Weiss, dans la Biographie universelle, 
s'exprime ainsi sur le compte de Jules -Hardouiii 
Mansart : « Doué d'un esprit délicat et agréable, il 
« eut le bonheur de plaire à Louis xiy , et ce roi 
« le chargea des travaux d'architeclure les plus 
« importants de son règne. Ce choix qu'il iaai 
« plutôt attribuer au bonheur de Mansart qu à la 
« supériorité de ses talents , fut la source de la 
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haute léputation dont il a joui pendant sa viei 
Fier de la faveur de son souyérain, et jaloux de 
la conserver , il entretint dans le monarque ce 
I goût pour les bâliments , ({ue lui a reproché la 
I postérité , et qui a été la source de bien des 
( profusions. » 

M. Weiss ajoute dans une note : c On a beaucoup 
f exagéré les dépenses de Louis xiv, pour les 
( divers édifices construits par ses ordres. H. Guii- 
r laumot , architecte, a fait les plus exacts relevés 
i de toutes les sommes qui y ont été employées : 
I elles ne se sont montées qu'à 171 millions 
€ 305 mille 398 livres 2 sous 10 deniers^ valeur 
€ à^mijawrà^hui. » 

D'abord le tableau n.^ 1 a fait voir que Guillaumot 
n'a porté, dans son ouvrage, les dépenses des bâti- 
ments, de 1664 à 1690 , qu à 153 millions 282 mille 
livres , et comme cet écrivain avait adopté la Êinsse 
estimation des auteurs précédents, concernant la 
valeur de Targent au 17.* siéde, comparée à celle 
de nos jours, il ne balance pas à dire dans un autre 
passage de son mémoire : « Les dépenses du dépar- 

< tement des bâtiments du roi , se sont élevées pen- 

< dant ces 27 ans à 306 millions 565 mîUe 655 liv. 
«10 deniers, monnoie aujourd'hui. » On voit 
donc que c'est à tort que M. Weiss à supposé que 
Guillaumot n'avait porté la dépense totale qu'à 
ill millions, valeur actudle. 

Ensuite si M. Weiss pensait , et tout porte à le 
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eroîrei (Mûsqu il k dit paBitivemenl, que les grandef | 
comlrmlions du 47.* «ède n'étaient revenues qu'à 
171 millions, valeur de nos jours , comment a-tril 
pu ajouter qu'elles avaient été la eame iê bien des 
profusions/ Certes Versailles ^ Marly, Trianon, Gla- 
gny, l'Observatoire, l'hôtel iJes Invalides, le cana! 
du Languedoc , etc., n'auraient pas coûté cher, ei 
il y aurait eu difiidlenient lieu aux profusions , s'il^ | 
n'eussent absorbé que 171 millions, valeur actuelle. 
Do nos jours, n'avons nous {MS vu , en une seule < 
année, 100 millions consacrés à des travaux pu- 
blicst Pour que la dépense réelle de Louis xiv, en 
bAtiments, paraisse moins exorbitante ^ moins 
onéreuse pour les peuples, il faut songer que, di- 
visée par les cinquanle^nq années qu'ont duré les 
constructions, elle ne donne pas 4 millions par 
année. 

Pour revenir à Mansart , ses titres de gloire sont 
énoncés dans TarUcle consacré aux surintendanls 
généraux des hfttiments, sous le règne de Louis xiv. 



. André Lewôtre , né à Paris en 1613, fut chargé 
par Louis XIV de la distribution des jardins royaux. 
• Ce fut lui qui embellit ou créa les jardins de Cla- 
{^y^ d^ iihantiUy, de Sdnt - Glond , de VersaiHes , 
de Meudon, de Sceaux, des Tuileries, le parterre 
du Tibre à Fontainebleau , et l'Admirable terrasse 
de ^lint^Gerxoain.. La plaine aride où est situé Ver- 
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ftdilles manquait d'eau; il n'y avait à proximité du 
(château qu'un marais malsain et croupissant. On 
proposait de le dessécher ; Lenôtre s'y opposa , et 
rassembla tontes ces eaux dans le vaste canal qui 
termine le parc de Versailles. Au retour d'un voyage 
qu'il avait fait en Italie, Lenôtre dirigea le bosquet 
de la salle du bal> et sut employer avec un art in« 
fini , dans ce morceau , ce qu*il avait vu de plus 
reniarquable pendant son voyage. Cet artiste cé^ 
lèbre mourut à Paris en 1700, à Tftge de 90 ans , 
comblé de Testime et des faveurs du grand monar- 
que qu'il avait servi. 



Jean de La Quintinie, directeur général des 
jardins fmitiers et potagers de toutes les maisons 
royales, naquit en 1626, à Ghabanais, petite ville 
de rAngoumots. Appelé par Louis xrr â rhonneur 
de, cultiver ses jardins, la Quintiniefut le créateur 
du potager de Versailles, devenu eélëbre dans toute 
TEurope par les beaux fruits qu'il produisait, les- 
quels servaient comme décoration dans les fôtes 
splendides que donnait le monarque. On avait d'au- 
tant pins lieu d'admirer le talent de l'agronome 
français, que le terrain où croissaient ces fruits, 
aaturdlement ingràt, n'était devenu fertile qué 
par les soins persévérants de La Quintinie, qui sut 
toujours lutter avec avantage contre les obstacle^ 
que lui opposait la nature peu productive du soL 
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L'habilelé do Tarlisle éclata pareillement dans les 
potagers qu'il exécuta à Chantilly, pour le prince 
de Condc ; à Rambouillet , pour le prince de Mon- 
tansier ; à Saint-Oueui pour M. Boisfranc ; à Sceaux, 
pourColbert; enfin à Vaux, pour Fouquet. LaQuin- 
iiuie mourut à Versailles en 1688, comblé de gloire 
et d'honneurs. Louis xiv dit à sa veuve : < Madame, 
« nous venons de faire une perte que nous ne pour- 
t rons jamais réparer. » 



Charles Lebrun, né à Paris en 1619 , eut Thoa- 
neur de devenir premier peintre du roi , et déploya 
toutes les richesses de son génie dans ses batailles 
i'jihxandre. Son tableau de la famille de Darius^ 
peint à Fontainebleau, passe pour son chef-d'œuvre. 
Il fut chargé de peindre la grande galerie de Ver- 
sailles. Cet ouvrage immense Toccupa pendant qua- 
torze ans : il y représenta Thistoire du roi , depuis 
le moment où ce prince avait pris en main les rênes 
de TÉtat , jusqu'à la paix de Nimègue. Ce fut Le* ' 
brun qui, en 1666, engagea Louis xiv a créer Té- 
cole française de Rome , oi'i étaient admis les jeunes 
gens qui avaient remporté à Paris le premier prix, 
soit de peinture, soit de sculpture. Ce grand peintre 
obtint la direction générale de tous les ouvrages de 
pdnture , de sculpture et d'ornement qui se fai- 
saient dans les bâtiments de la Couronne : il jouis- 
sait d'une pension de 12 mille livres. Après la mort 
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île CMbert^ peraécttlé, 4h*on, par Lonvois, en 
faveur de Mignard, son rival ^ il tomba dans une 
mahdie de^ tangnettr^ et monral en 1900. 



Nicolas Mignard naquit à Trojes en 1608. Ap^ 
pdlé à la cour par le cardinal de «Maxarin, il mérita 
Uentôt la protection du roi , qui lui fit faire son 
portrait ainsi qne celui de la reine. Le monarque le 
chargea de décorer son appartement du rez-de-chaus- 
sée aux Tuileries. LWtisie représenta Louis m, 
sous Tembléme du . soleil guidant son char. Le 
prince .ftit leUement satisfoit de cet oirvrage, qu'il 
lui ordonna de peindre sa grande chambre de pa- 
rade dans le même chfttean* Mignard mil tant 
d'ardeur à répondre aux désirs du roi j qu'il fût 
attaqué d'^une hydropisie dont il mourut è Paria en 
1688 , généralement regretté pour la noblesse de 
son caractère et pour sesl^ents. 



PiERHE Mignard , frère puîné du précédent , 
naquit à Troyesen 4610. Après un long séjour en 
Italie , il revint dans sa patrie, et le cardinal Mazarin 
le présenta au roi et à la reine-mère dont -il fit le 
portrait. Il fut chargé de peindre à fresque la cou- 
pole du Valrde*Grftee, qui* venait d*^re terminée. 
Cette vaste composition est aussi remarquable par 
la beauté des figures , qpe par celle du coloris , 

^7 



(SOS) 

ei çUe l'emporte ^ur Umis. 1^ ouvrages da mèm 
nom, qui sont dus au% peinlres mtienavx. €*élal 
aussi au pîiiceau de Migaard^ que l'oa étoii ffida- 
vable des belles peintures qui ornaient la petite 
galerie de Versailles et Fancieu cabinet du grand 
dauphin. Après la mwt de Lebrun, m 1690 > l'ar- 
tiste fut nommé premier p^iMro et directeur dos 
manufactures royales» U mourut à Paris en 



Frauçois GnunMtt Juaquit à Troyes, en 1630. 

Le cliancelier Ségiiier, protecteur du jeune sculp* 
teur, renvoyai Rome pour se perfectionner, et paya 
les frais du voyage. Louis xiv accorda au jeune 
él§ve une pension de 000 Uv. De retour en FranoOi 
Girardon brigua la fayeur de Lebrun, et obtint, par 
ia protection de eet artiste, une grande quantité de 
travaux pour les châteaux de Versailles et de Tria- 
non. Après la mort du premier peintre, le roi lui 
confia Pinspection générale des ouvrages de sculp- 
ture* Le mausolée du cardinal de Richelieu, placé 
dans Véglise de la Sorbonne, passe pour être le 

cbef-d'io^vre de Girardon. Cet habile sculpteur a 
aussi exécuté la statue équestre de Louis xiv , qui 
avait été érigée sur la place Vendôme. On cite 
eneore de lui les 4 figures des bains d'Apollon i 
Versailiea, l^uelles lui valurent un priKd'honneur 
consistant m une bmirse de 300 louis, qu'il reçAt 
des m»jm même du roi ; l^enlèvemeot de Proser* 



Digitized by Google 



( 259 ) 

piiie» hi fontaine de Saturne, celle du nord, la figure 
de l'hiver, sous la forme d'un vieillard, et une im- 
mensè quantité de fcaa-réliefs dans les jardins de 
Versailles ; de beauK groupes d'enfants à Trianon ; 
de9 figures d'ornement dans Fintérieur du chÀ*- 
teau des Tuileries, etc. Girardon mourut à Paris, 
le même jeur 4pt Lotus srr, le preteier sep^ 
tembre i7i5. 



Pierre Puget , qui fut en même temps célèbre 
Blatuaive, constructeur de vaisseaux, peintre «t ar«> 
chitecte, naquit à Marseille , le 31 octobre 1622. U 
ae distingua en Italie par ptuaienra beaui èuvrages 
de sculpture qui ornent la ville de Gênes, Lenôtre 
fit connaître Puget à Golberi el à Louvoie* Son 
groupe colossal de Milon de Ciotone arriva à Ver- 
«aillea au puntemps de l'année 4683. La iSàme qiâ 
le renfermait fut ouverte en présence de Louis xiv 
et de sa oour, <|ui expriméreat bMtement leur ad-^ 
miration pour ce chef-d^œuvre delà sculpture fran- 
cise. Le groupe d'Andromède, du même artiste, 
fut placé dans le parc de Versailles en 1685. Le 
grand bas^r^âlief d'Alexandre et de Diogène est 
^no&te de lui , ainsi que le«bas-relîef de la peste à 
lUlan^. qui^ l'on voit à Marseille^ Après beaucoup 
d'autres travaux, soil de Sôulpturè, soit de pein- 
ture, Pogal monrutà Marseille, le 2 décembre 1694. 



.( iiôO ) 



Nicolas Goustou naquit à Lyon , le 9 janviei' 
1658. Il fut éiéve de. Goysevox , remporta le grand 
prix de Tacadémie à Tàge de 23 ans, et fit le voyage 
de Rome avec la peusioa du roi. L'ouvrage le plus 
importaiiL de Goustou , fut d'abord le groupe qui 
représente la jonction de la Seine avec la Marne. 
Ce morceau capital se voit aux Tuileries. Tout le 
talent de l'artiste s'est déployé dans le groupe de 
Triions qui décore la cascade rustique de Versailles : 
,0Q l'admire encore plus dans la Deacênie de Croix ^ 
qu'on appelle le Vœu de Louis XIII ^ et qui était 
placé au fond du chœur de Notre-Dame,. à Paris. 
Goustou a tiavaillé jusqu'à l'âge de 76 ans, el le 
àatvi&t de ses ouvrages , que la mort ne lui a pas 
permis de terminer, est un des plus estimés. C'est 
un l>as-relîef en médaillon 9 représentant le i^oM»^ 
du, Rhin : on le voit maintenant au Musée des mo- 
auments français. L'habile etaluaire termina sa 
carrière le 1." mai i733. 



Guillaume Goustou, £rére de Nicolas , naquit à 
Lyon en 1678 , fut élève de Goysevox, et surpassa 
son frère. 11 donna pour sa réception à l'Académie 
royale, Hereuhm$rlehûehêr,' il fit, quelques années 
après poiu* le^ jardijos de Marly, les figures de 
Dofhmé et d^Hippomène. On regarde comme les 
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plus beaux de ses ouvrages , deux groupes , donl 
chacun est eomposé d'un cheval qui se cabre et 
J'iin écuyer qui le retient. Ces deux groupes sont 
actueliement à rentrée des Champs -Élysées. L'ar- 
tiste , quelques années auparavant , avait fait le 
groupe en marbre de TOcéan et de la Méditerranée, 
qui décorait le Tapis-Yert des jardins de Marly. 
C'est encore i Guillaume Coustou que Ton doit le 
beau relief qui décore le grand portail des Invalides, 
et qui représente LouiSiXiv à cheval, accompagné 
de deux vertus assises aux angles du piédestal. Ce 
laborieux statuaire est mort à Paris, le 22 février 
1746. 



JNOMS DES PfiUîiGlPAUJL ENIREPREN£URS 

Çuif, par hm^ travaux^ eni seetmdi le %èle ei b$ 

talents des grands artistes charges de I0 çtm^tf^' 

fais du iJJ' siècl^» 



rT>e<B~i 



MAÇONNERIE. 

Pierre Mallet. Adrien Noël.. 

Pierre Le Maislre. Gérard Maroom 

Jacques Mazières. Pierre Levé. 

Pierre Bergeron.. Jean de la Rue^. 

OIARPENTERIE. 

Jean Mallet. Pierre Champagne.. 

Jean-Jacque& Aubert. Raoul de Pierre. 
Girardin. 

MENUISERIE^ MARQUETERIE, ÉBÉN1STERI& 

Étienne Garel. André-Charles Boulle. 

Antoine Rivet. Duhaut. 

Louis Rivet. Openor. 

Jacques Goq^uelaixi. Poitou.. 
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SCULPTURE. 

Coysevox ( Antoine ) ,Cassegrain. 

sculpteur renommé. 

François Fontelle. Caftiéry. 

Jean Cornu. Kegnaudki* 

Pierre Mazelines. Lespingola. 

PEINTURE. 

Parosel. jUemûjfne le Troyen. 

Lemoyne , de Paris. Rousseau. 

DORURE. 

Robillard. Guillaume Desauziers. 

Dominico Cucci. Jean Le Moyne. 



Pierre Lisqui. NicoUâ Hésiiaid. 

Hubert Misson. Jean Cuvillier. 

COUVERTURE. 
Étienne Ytoii, (entrepreneur général). 

SËRRtMËfttÈ. 

Thomas Villeranê. Michel Gervais. 

Loui& Cbocard. Pierre Landry. 

Pierre Roger. Vincent Morel. 

Mathieu Godignon. Claude Montagne. 
Joseph Rouillé. 
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JARDINAGE. 

CoUnol. Sanson. 
Lavigae. 

PAVÉ. 

Georges Marchand. Olivier. 
Vallée. 

GLACES ET MIROIRS. 
Bpîot (miroitier). 

Gaymont , directeur de la maau&cturc» des glaces. 

PLOMBERIE, 
lacques Lacas, (entrepreneur général).. 

VITRERIE. 

LeqMnouxe. Charles Janson 

Claude Cosset. Godart. 

FOI«iD£IU£ ET CUIVRERIE^ 
Lemoiûe. Masselin. ' , ' 

Mauinn. Leloup. 
Lemaire» Vaugoins. 
DrouiUy., 

KOGAIU<ES. 
Berthier» Drouart.. 

INSPECTION GÉNÉRALE DES AQUEDUCS 
; DE, MAINTENON.. 

Robelin Metbelet. 
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CHAPELLE DU CHATEAU DE VERSAILLES. 



On a Yu , dans rarticle conflacré à M. Vaysse de YiUiers» 
combien cet ëcrivam avait confiance au manuscrit que 
lui. ayait .communiqué M. Janfloo, architecte du Bcâ^ 
directeur des eaux de Versailles en 1 8a 7 . Voici un extrait dei^ 

ce manuscrit, relatif à la chapelle de Versailles. Peu de mots 
suffiront pour faire voir que ledit manuscrit n avait rien 
d'exact et d'authentique. 

DÉPENSES D£ LA CHAPELLE DE VERSAILLES» 
Depuis \Wè,ju8qii*à som entière confection , en 1702. 
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Vabprd, il y a une double erreur dans le titre de ce 
chapitre. La chapelle de Versailles n'a point été caamçoçét^ 
en 1689, mais bien, en 1699. Elle n*a été entièrement 

(cinuuéC; avec le salon y attenant, quen 17H. 
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Ensuite, il y a évidemment exagération autrée tlans ce 
tableau, à Tarticle charpenterie, qui est de 6go,ooo liv. Dans 
les grandes constructions , la proportion ordinaire entre la 
maçonnerie et la diarpenterie , est tout au plus de lo â t. 

k diarfieiiterie tt^à pas éà eohtet plusâe6oà 8k> mUle livres. 
On doit le croire d'autant plusilcilement , quele comble de 

la chapelle de Versailles n*a pas un fort grand développe- 
ment. L'article sculpture paraît aussi exa^^éré ; en sorte que 
si Ton retranche des 3 millions, 260 mille livres , du tableau 
de M. Janson, les Boo mille livres qu'a d'eaunmké la.douUe 
dépense de la sculpture et de la charpenterie | il ne restera, 
à peine ^millions | du tanps, pouf fat déffense totale de la 
chapellti iiu château de Versailles. 



TABLEAU 



DES PENSIONS ET GRATIFICATIONS DES GENS DE LEITBES» 

De 1664 à 1690. 



Années» 


Ht. s. d. 


Années. 




». d. 


1064. ^ 


80,870 » » 


Report, 


1,166,183 




1^5. ^ 


85,400 > • 


1678. 


52,400 


» » 


1666. ^ 


06,507 > » 


1619. 


54,000 


• • 


1667.-- 


03,590 » > 


1680. 


66»60O 




i668. ^ 


89,400 > » 


1681. — 


53|l00 




1609. — 


111,550 • > 


1682. — 


52,800 


* » 


1670. — 


107,900 » > 


1685. — 


1,600 




16îi. — 


100,07& » > 


1684. 


42,100. 




16Î3. ^ 


66,800 > > 


1666.— 


46,400 




im, ^ 


84,â00 > > 


1686. — 


41,400 


• 9 » 


1674. ^ 


62,250 » » 


1687. — 


46,900 


a » 


1675. — 


67,660 « » 


1688. — 


44y900 


• » 


I6t6. ^ 


19,906 » * 


1689. ^ 


89,400 




1677. — 


iKylOO * ' 


tëo6; 


If, 960 


IS 4 






TOTAI.. . 


l,l47,14i 


1& 4 
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MOliS DES PRINCIPAUX PENSIONNAIRES , 

TANT NATIONAUX QU'ÉTRANGERS. 



Chapelain 3,000 liv. 

Benserade i,500 

Corneille 2,000 

Molière 1,000 

Racine* 2,000 

Boikau.r J 2,000 

Mézerai 4,000 

Fiéchier 800 

Quinault 800 

Caasini 6,000 

Perrault , médecin 2,000 

Huel 890 

«(Huygens 6,000 

1 1 Hdnsius 1,300 

K Vossius 1,200 



I 
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NOTICES HISTORIQUES 

SUR DIVERSES DÉPENSES DES BATIMENTS. 



» * 

Au nombre dea dépengas génévales des MtimmiU 

figurait une somme annuelle consacrée à l'entre- 
tien des cygnes sur la Seine. Cet arliele de dépense 
paraîtrait peut-être inexplicable, si Ion ne savait 
que le roi , pour rendre plus riantes les ri^es de la 
Seine, et plus agréable la navigation de ce fleuve, 
dqmis Marly jusqu'à Paris , entretenait 450 cygnes 
destinés à parcourir continuellement Tespace dé- 
signé» sauf le temps des glaces et des grosses eanx, 
où un asyle leur était offert dans des cabanes en 
bois, placées de diatoice en distance. Des employés 
des bâtiments étaient spécialement chargés de pour- 
voir à leur nourriture , et à leur remplacement , 
quand un de ces oiseaux aquatiques venait à dispa- 
raître par un accident quelconque. 

M. de Colbert avait établi à la maauftcture des 
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Gobelins un atelier d'ouvriers lapidaires, pour le 
polissement des pierres 6nes de la cour. 

Parmi les dépenses générales des bâtiments y il y 
en vmi «M qui fignrail êmmdfeiiieif sms le nom 
A' animaux du Levani. Ces animaux étaient achetés 
pa> le roi , pour peupler la ménagerie qu^il ataît 
établie dans le petit parc de Versailles. 

La grosse argmCerie, dont il est question au ta- 
bleau n.** 3, consistait en meubles, buffets, can* 
délabres , balustrades , guéridons et bassins d'ar- 
gent, pour l'ameublement du château de Versailles. 
Chaque année, il y avait une somme plus ou moins 
forte consacrée à ce genre d'acquisitions. Dans le 
Mors de la guerre do iW8 , les besoins impérieux 
du trésor obligèrent le roi à envoyer cette argeo- 
lerie i la momlaiew 

Les étoffes d'or et d'argent , et les autres étoffes 
{nréoieuBës en «te euisn velours, inroebées soit en 
argent , soit en or , dont il est fait mention au ta- 
ideau n/ 8 , étaiem destinées auK anienblemenis et 
aux tentures des appartements. 

Le trésorier général des bâtiments , donl les tau» 
tions figurent au tableau n.° 3 , n'avait point de 
tndtetieni fixe , sons Louis xiv. Ses émoluments 
variaient dans la proportion des dépenses par lui 
aequitlées. Depuis l'établissement de sa caisse jus* 
qu'en 1704, il eut deux deniers seulement pour 
livre. Cependant, malgré la Mblesse apparente de 
cette rétribution, les dépenses s'étant accrues con- 
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jsîdérableffîent de 4679 à il88 ^ ses taxations s'éie- 
irèrei^ de 40 à 80 mille Jims. £n l'amia l«86 , oA 
plus de 15 millioQs furent dépensés, elles défKifr- 
iéreni iSO mttle livres. En 4104, las dépensts B?é^ 
tant trouvées on ne peut plus réduites , ses taxa- 
tions furent portées à 6 demers pour litre. On yoîI 
qu'il était beaucoup plus largement rétribué que le 
eurinleadent général Ini-siAiney qoi^ pendant; tont 
le règne, n'eut d'abord que 8,000 et ensuite 12,000 
liwes d'appointeoMits. 11 -est mrai que le tréeerîer 
avait à supporter tous les frais de ses bureaux , 
tendis que souvent le rai euppléait à la m^mtééiê 
traitement du surintendant par des gratifications 
asaex fiM!4esp 

U y avait des dépenses sous le titre de Marnée 
faffh$rê0 de Fr^mê^ ^emcouragêmmt 4mJcammÊmet^ 
de conunù des manufactures^ Le roi accordait an-** 
naeHement vne sonnée qaelqnefoiii eonsidéraUe » 
destinée à venir au secours des particuliers qui, sur 
tone les points du royaume» ôlevaieiit des fidiciqnee 
ou des manufactures nouvelles. Ces fabriques , 
quoique appartenant k des particuliers ^ éteient 
assujéties à des règlements généraux, pour l'exé- 
eution-desqnels le roi entretenait nn certain nootlMre 
de commis ambulants , lesquels étaient chargés de 
s'assurer que dans tes provinces oes réfglements 
étaient suivis. Ces commis , hommes intelligents 
et instruits , aidaient souvent 4e leurs conseils les 
négociants , et devenaient naturellement les inisri» 
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prêtes de leurs besoins auprès du gouvernemeal. 
11 y airail aiiiBi , dans toat le royaume, un coÉeours 
admirable de volontés, de secours et de moyens 
d'exécutmi , ce qui explique les progrès étonmott 
qui se iirent , en peu de temps , dans toutes les 
branehes de Findusirie Jiationale. 

Sous le titre de gratifications annuelles des bâti* 
ments, étaient comprises les gratifioations partien^ 
lières accordées aux blessés. D'aussi , immenses 
eoostriictions que eeUes qui ewent lien pendant 
longues années, sous le règne de Louis xiv , devaient 
nécessairement, malgré fontes les précautions sug- 
gérées par la prudence, amener quantité d'acci- 
dents. Les couvreurs, maçons ou charpentiers q« 
avaient le malheur de se blesser, soit par Tellet 
d'une chute, soit autrement , recevaient des grati- 
fications qui les mettaient en état d'attendre le 
moment où ils pourraient reprendre leurs travaux. 
£n cas de blessures graves, ils étaient admis à la 
pension. En cas de mort , cette pension était touchée 
par leurs veuves. 

De toutesles gratificationsàccordéespar Loevxnr « 
la plus considérable fut celle de iOO mille livres , 
' dont le monarque gratifia le gentilhomme liégsois 

baron Deville, four les soins qu'il avait pris de la 
ean»iruelian iê la maehim de MaHjf4 Cette obser- 
vation est accablante pour les écrivains qui ont 
essayé d^enlever au baron étranger, la gloiredecette 

constt uction hydraulique, pour la transporter uni- 
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quement au charpentier Rennequin Sualem, son 
compatriote » lequel traTaiilait sous ses ordres , et 

malgré les talents extraordinaires dont Tavait pourvu 
la nature , et un long exercice de sa profession , 
n'eût point été en état , à raison de son peu d'ins- * 
truction ( il savaità peine lire et écrire), de conduire 
à une heureuse ûn^ une entreprise qui exigeait tant 
de savantes combinaisons. On a vu dans Tarticle 
consacré à Dulaure, que cet écrivain, dans le but 
de décrier Loms xiv , a prétendu que ce prince avait 
abreuvé Rennequin Sualem d'amertumes et de 
chagrins. La vérité est que le gouvernement royal 
a largement rétribué le charpentier liégeois. Ses 
journées revenaient à 15 francs de notre monnaie 
actuelle. Il lui fut accorde de nombreuses gratifi- 
cations» ainsi qu'au baron Deville. Celles du baron, 
il est vrai, étaient ordinairement de 6,000 livres, 
tandis que celles qu'on accordait à Tindustrieux 
charpentier, ne dépassaient pas 1,500 à 1,800. Il 
résulte évidemment de cette différence, que le gou- 
vernement considérait Rennequin Sualem comme 
un ouvrier, tandis qu'il traitait le baron DeviUe en 
habile ingénieur. 

L'entreprise la plus gigantesque des bâtiments, 
sous le règne de Louis xiv , a été le projet conçu et 
exécuté par U. de Louvois, alors surintendant 
général , en même temps que ministre de la guerre, 
d'ameiner à Versailles les eaux de la rivière d'Eure, 
pour alimenter les fontaineiT de cette ville. Cette 

i8 



( ) 

entreprise qui , endéfinHive, n^eat point deféwital 

«àtisiaiâani , eoûta près de 9 millions du temps» 
ooma» on Ta vn m tftbiean n/ 8. Voiei ks pria- 

cipaux objets de la dépense : 
Le grand aquedno de Maintenons 

Les travaux sous l'aqueduc de terre ; 
L'aquedoc <fe Vieiiie^Églîse ; 
Les passages qui devaient traverser Taqueduc ; 
Le grand aquedne entre Mainlenon et Bercbàres; 
Les digues de la rivière d'Eure et du ruisseau 
d'Épernon; 

Les ponts de Hanches^ d'Éperuon et de Saiol- 
Martinde ViUiera; 

Les écluses de Uaiuteuon, de Chandelles et de 
fiourrey. 

Il y avait une dépense auuuelle qui quelquefois 
s'élevait à 40 mille livres , et qui élak relative à kt 
solde des officiers, matelots et gondoliers du giand 
eand y en faee du tapis vért de Versailles. Ce ^aosl 
pouj Tagrément de la cour et des étrangers de dis- 
tittctioR qui aecouwent de tons les pointa de l'Eu- 
rope , pour visiter le nouveau palais, était alors 
couvert de chaloupes , de gondoles et de vaisseaux 
légers armés en guerre , montés par des marins 
exercés que Poii Isiiaait venir de diffl^renjta p^Mrts, et 
qui donnaient de temps à autre, le spectiicle amu- 
sant à'a^ eombat «aval. Ainsi « au sein môme de la 
paix y les princes et les courtisans pouvaient à Ver- 
aaiHesi aveir sous les yeux une image 4eia guerrel 
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M.*** de Maintenon avait acheté la terre de ce 
nom 340 mille livres , provenant dee libéralités du 
roi. Si le château de Maiatenon,^ aujourd'hui pos* 
sédé par la famille de Noailles, acquit al<Hrs une 
certaine célébrité, il le dut : 1/ à Ii| daiae dont il 
était la prqfiriété; 2/ au séjour momentané qu*y 
fit , pendant plusieurs années, le grand mon£grque| 
3.** à sa situation au centre des grands travaux en- 
trepris pour amener à Versailles les eaux de la ri- 
vière d'Eure. Cette dernière circonstance dut lui 
valoir la visite d'un grand nombre de curieux, tant 
nationaux qu'étrangers, qui voulaient juger par 
eux-mêmes du grandiose de l'entreprise, Louis xiv, 
dans les dilférents voyages qu'il fit à Maintenon où 
il restait quelques jours , ordonna , sur les fonds 
de ses bâtiments , des réparations et des embeiiisse- 
ment» au ckfitoau^. 



PRÉCIS mSTOaiQUE DES BATIKENTS, 

SOUS LE R£GN£ DE LOUIS XY, 

POUR FAIRE SUITE A L*HISTOIRE DES MÊMES RATIMEUTS» 

SOUS LE RÈGNE DE LOUIS XIV. 



RaipprachemmU enire les deux règnes. 

» » ■ 

Quand Louis xiy fut descendu dans la tombe , fat 

France, consternée de la mort de son roi, dut crain- 
dre , pendant quelque temps, qu'avec lui se trouvât 
ensevelie une partie de la gloire et de la puissance 
de la nation. Le dernier traité dont il avait £aUa 
acheter les avantages par une longue alternative de 
succès et de revers , au prix de beaucoup d'or et de 
sang, venait, il est vrai, d'établir, avec toutes les 
apparences de la. stabilité , une alliance désirable 
entre la France et l'Espagne j et cette alliance sem- 
blait promettre au peuple français un appui solide» 
lequel l'aurait mis en état de se défendre avec suc- 
cès, dans le cas où les vieilles haines de TEurope 



Digitized by Google 



* 



( ^-^77 ) 

centre le trône de Louis-le-Grand seraient venues 

à se réveiller. 

Vais un ibi enfant , d'une santé débiie » évidem- 
ment incapable de soutenir par lui-même le poids 
de la couronne ; une régence devenue nécessaire, 
et confiée à un prince que l'opinion publique, tout 
en reconnaissant la supériorité de ses talents,. re- 
gardait comme plus propre aux plaisirs qu'au soin 
des alïaires, pouvaient altérer la paix intérieure ou 
extérieure de l'État. Celle-ci, en efifet^ fut troublée, 
mais pendant peu de temps, par un démêlé assez 
vif avec le jeune monarque que la France venait de 
placer sur le trône d'Espagne. Les autres souve- 
rains, que les triomphés étonnants de Louis xiv, 
dans les beaux jours de sa gloire, avaient effrayés, 
et portés à se liguer contre l'ennemi commun, se 
remirent peu à peu de la terreur qu'avaient répan- 
due la force de nos armes et Féclat de nos victdres^ 
Le jeune roi prit donc assez tranquillement pos- 
isession du brillant héritage de ses ancêtres. ' 

Son règne a été le plus long de tous les règnes 
de la monarchie , après celui de son auguste pré^ 
décesseur; mais la longue durée de T occupation du 
trône n'est pas le seul trait de ressemblance que 
l'on puisse remarquer entre le règne de Louis xiy 
et celui de Louis xv. Si , d'une part, ce dentier 
monarque a porté la couronne soixante ans seule- 
ment, et le premier soixante-douze, de Tautce, 
celui-ci n'a construit que pendant cinquaiUe-ciuq 
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afn., tà. teellit4à a bàlt durani i'^espace à» eiaquanle' 
neuf années. Ce sont donc les deux rois de France 
qni^ ail fàgM le fUm kiag» oai joiQl l'-éreciioa 
d'un plus grand nombre de monuments. Les con§* 
Irvetions royales du 18/ siède doÎYaal être re^* 
dées comme le compilent dO'Oelle&du iV. 

Lflt fiaîfl des bàtineiito , aous Loua xn , se sont 
éloYés à 314 flullioiia 655 mille livres du temps; 
al sous Louis xv» ils oni dépassé le ehiffice de 
175 millions. La différence de dépense mmiiialei 
«Dire les deux règaes , a'a ainsi été^iue de d9 mâ«* 
lions. Mais Targent monnoyé, tm 1661 ^ a^lNm 
feîs|dua de valeur qu'eu 1716. 

Cette assertion a trouiFé et troimia 'eneore «u 
gtwuA nombre d'i^erédules:, amsi que de coalra* 
dicteurs. Tous les'iermia8<im ont traité des dé^ 
penses de Louis xiv , eu bâtiments , ont prétendu 
qu'un miliion do temps de ce prtnoe ne rq>ré«enis 
^oe deux in?Mv>F^<^ de nos jours. Combien seraient- 
ils donc éloignés d'admetira que Fargent monnoyé 
«ml trois Ibis plus de valeur au 17/ aiéele» qu'il 
à'^en «vaH au siècle suivant ? 

La diffîrence de valeur du marc d'argent, sous 
les deux fègnes » qui a servi de guide aune écrivaiiia 
pvécédentSy est une fausse base sur laquelle on se 
•savait s'appuyer. Pour que cette base fût solidct 
il aurait fallu que l'argent n'eût pas été plus rare 
S0QS LAuiS XIV, qu'il ne t'a été sous Loum xv^ Or, 
t'élévatîoo progressive et incontestable du prix de 
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loules les denrées et maretoiidises , el du laux des 
impOBificAis 9 démontre éfMeniiiic»!! que fe numé- 
raire en circulation dans le 18.' siède, était beau- 
coup plus abondant <|u'au 17/ 

Cette masse de numéraire n'ayant fait que s ac-* 
croître depuis -Loms xiv jusqu'à nos jours ^ et cel 
accroissement y surtout depuis cinquante ans , étant 
devenu extrêmement sensible ; s'il a été proHTé par 
des faits irrécusables , que la valeur de l'argent , 
vers i60O^ comparée à cdle de6 premières années 
du règne de Louis xv , était dans la proportion dd 
1 À 3 il sera facile de conclure que la valeur de 
l'argent, au 18/ siècle, comparée à celle de nos 
Jours ^ est au mnias dans la même propertién : cë 
qui porterait un million du temps de Louis xiv à 
six millions de noire monnaie at^tneUe , et im totil-' 
lion du règne de Louis xv à trois millions de notre 
temps. 

Cette base étant une foisadmise» les 214 millions 
dépensés par Loms xtv, en bâtîmiMits, i!q[>n6sieMen( 
428-4 millions do notre époque; et les 175 millions 
dépensés, pour le même ob|iet) par Louis xv, re- 
présentent 525 millions , valeur actuelle : d'où il 
ftuiit conclure qm les frais de eonsti^ttction » sous le 
règne de ce dernier monarque, n'ont guère été que 
les deux cinquièmes des dépenses occasionnées par 
les grands monuments érigés au 17/ siècle. 

Ainsi, tout l'avantage du parallèle entre les régnes 
do CCS deux princes, au sujet des consCructionS;^' 
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(lemeure incontestablement au grand roi. En effet , 
les monumenift élevés par Louis xv , outre qu'ils 
sont inférieurs en nombre aux beaux édiûces de 
Louis uv, ne peuvent» ni sOus le rai^port de T uti- 
lité publique , ni sous celui de l'étendue, de la ma- 
gnificence et des difficultés vaincues, être comparés 
aux célèbres monuments conbli uits par Louis-le- 
Grand. 

Ces somptueux édifices du 17/ siècle, malgré 
les exagérations, les injuries et les sarcasmes des 
philosophes , au sujet des prétendues folles profu- 
sions du prince, en bâtiments, ont excité Tadmi- 
ration et Fenvie des étrangers, ont porté au pit» 
haut. degré la renommée du peuple français, et 
transmettront à la postérité la plus reculée , avee 
L'auréole de gloire la plus iMrillante , le nom du plus 
illustre de nos monarques f 

Il est assez digne de remarque que presque tous 
les philosophes du 18/ et du 19/ siècle, depuis 
Duclos, jusqu'à Dulaure et Lemontey , aient décoché 
contre Louis xiv , les traits les plus envenimés de bt 
haine et de la détraçtion, tandis que dans leurs cri- 
tiques , ils ont singulièrement ménagé son succes- 
seur. Cependant des établissements aussi remar- 
quables que l'Observatoire, le Jardin des Plantes , 
les manufactures des Gobelins et de la Savonnerie, 
le canal du Languedoc, la machine de Marly , YhôtA 
royal des Invalides, etc., auraient dû trouver grâce 
à leurs yeux. Us ne pouvaient sans une révoltante 
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partialité, se refuser à reconnallre que de leUino* 

numents, la gloire de la France, avaient nécessai* 
rement exigé des dépenses considérables, et que 
leur utilité pour le public, ne permettait pas de les 
comparer aux châteaux de Ghoisy , de Luciênnes 
et de Bellevue , lesquels n'étaient que des maisons 
royales de plaisance* 

Les dépenses du grand roi en bâtiments, n'ont 
donc été pour eux qu'un prétexte airidement choisi , 
à Vefki de motiver leurs accusations; un voile astu- 
cieux dont ils ont couvert la malignité de leurs 
pensées, la perfidie de leurs insinuations, Taudace 
insolente de leurs diatribes. Ce qui les oiTusquait 
véritablement dans Louis xiv, c^était son attache- 
ment, sincère à l'Église, sa soumission aux dogmes 
comme aux maximes du cathdicisme; c'était cet air 
majestueux qui imposait à tous ceux qui se présen- 
taient devant lui; c'était ce hamt sentiment de la 
dignité royale, qui lui a fait dire un Jour : V£ia$ 
e^eat tnoif sentiment qu'ils ont eu soin de trans- 
former en un orgueil satanique ; c'était , enfin , 
cette volonté ferme qui , sous son règne , n'aurait 
pas promis de grands succès à la révolte et à l'im- 
piété. 

Ces mêmes philosophes se sont beaucoup mieux 
accommodés de son successeur naturellement doux 
et pacifique , ennemi de toute mesure de rigueur , 
lors même qu'il était nécessaire de sévir contre les 

écrivains corrupteurs de la morale publique , les-> 
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qtiek» par ià^ se ooli^ituaieni les véritables eanemii 
de la monarchie. 

Quoique Louis xv fÙL siaeëremrat ami de la re« 
ligion, il ne déploya pas <îontre les beàtuc-^esprils 
îaei^4yles de son siècle^ Ténergiequi eût été iodis^ 
pensable pour prés^i^ et k Frtnee et FEiirope 
des ravages de ce torrent d'écrits licencieux et im- 
pies^ qui après aveif eApoisoBiié les géaérvlions 
du tempsi comœe pendant la durée indéfinie des 
sitelesi elles enpoisoDiieroBÉ les génératioi» fa- 
tures 9 dut préparé la chute du trône en préparant 
celle de TavIeL Le philosophtsM sons Louis xv , 
fut bonoré et soutenu de la jdupart des grands et 
deâ seigneurs de la cour, ce qui le mît plus d'une 
fois à Tabri des coups de Tautorité royale. Voilà , ce 
me semble , ce qui a valu à rarrière^pcftît-^ de 
Louis xiY , l'avantage d'être traité par les philo- 
sophes avec beaucoup plus de ménogeimrat, qu'ik 
n'avaient traité son illustre prédécesseur. - 
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ENTRE LOUIS XIV Et LOIBS XV. 



La prospérité des peuples, le développement ra-, 
1^ lettres , des sciences el ées «tU , k |>ais» 
sance ainsi que la gloire des empires, sont presque 
toajottrs attachés au .génie ^ à la feroe de caractère^ 
à la grandeur dYuiie des souverains qui les gou-? 
vernent. Cette vérité attestée «t par reixpérienoe 
des siècles et par Thistoire de tous les âges , s'est 
trouvée particuUèremeat ooofirmée, à T^rd de 
la France, dans la personne dè Louis-le-Grand. 

Ce prince ^ élevé au milieu des dissentionsi 
civfles , contraint , dans les premières années de sa 
jeunesse , d'errer de province en province, fut de 
bonne heure instruit à Fécole du danger, comme à 
celle du malheur. Son âme, vigoureusement trem-> 
pée an sein des révoltes ét des scènes sanglantes 
qu' elles amenèrent, conçut les germes de sa gran* • 
deur future ^ et commença à s'armer de cette vOn 
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lonté forte qui devait un jour triompher de tous 
les obstacles. Si y à raison des circonstances ora- 
geuses où se trouvait létat , Louis ne reçut pas 
toute rinstniction scientifique qui conirenait à son 
élévation , en revanche, la nature fut prodigue en- 
vers lui de ses dons les plus précieux. 

Ouei monarque eut plus que Louis-le-Grànd les 
sentiments de la dignité royale et des devoirs qu'elle 
impose? Qui sut réunir comme lui, au dehors, cet 
air de grandeur et de majesté qui pénètre les peu- 
ples de respect ; dans Fintérieur domestique , cette 
douce familiarité qui, en tempérant l'éclat de la 
puissance suprême, est si propre à gagner les cœurs 
et à les enflammer d'une vive ardeur pour le ser» 
vice du souverain ? Quel prince accorda jamais une 
protection plus éclatante au mérite , sut mieux ap- 
précier, encourager, rémunérer tous les talents? 
Quel roi vit sa puissance et la gloire de ses armes 
s'élever à un plus haut degré? Quel homme , enfin, 
montra plus de vigueur d'âme dans l'adversité, plus 
de constance et de fermeté dans le malheur ? On a 
dit de lui, avec raison, qu'il avait été grand jusque 
dans ses faiblesses ! 

11 était bien à craindre que la France, parvenue 
sous son règne à l'apogée de la force et de la gran- 
deur, vit sous un successeur encore enfant décli- 
ner sa puissance et Téclat de sa renommée. La 
nature produit rarement des princes capables^ d'en- 
gendrer une ère nouvelle pour les peuples, en 
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donnant leur nom à leur siècle. Qu'il était difficile 

d'occuper le trùne avec une gloire équivalente ^ 
après un monarque l'amour de ses sujets , la teî*« 
reur de ses ennemis , le créateur de merveilles en 
tout genre ; un monarque devenu Tadmiration du 
inonde entier, Thonneur du nom français, Torgueil 
de sa nation ! 

Si Louis xv appelé à lui succéder, ne posséda pas 
les qualités éminentes qui distinguèrent Louis-le- 
Grand, du moins comme lui , il futTami des gens de 
lettres, le protecteur des sdracesetdes arts. 11 honora 
(l'une faveur toute particulière l'académicien Du- 
clos f en le nommant historiographe de France. 
Cet écrivain pourtant acquitta mal la dette de la 
reconnaissaiuse envers son bienfiiiteur; car il se fit 
un malin plaisir de dénaturer, dans ses Mémoires 
seereta f les actes et les intentions de Fauguste bis- 
aïeul de son royal protecteur. 

11 n'entre point dans mon [rian, et ce serait chose 
étrangère à mon sujet, que de suivre Louis xv , 
dans les diverses périodes d'un règne de si longue 
durée. Je me bornerai à le considérer comme le con- 
tinuateur des grandes constructions qui ont sin-* 
guUèrement contribué à rendre cél^re le règne 
précédent. 

Les monuments les plus remarquables élevés par 
ce prince, sont l'église de Saint-Louis à Versailles; 
l'Écoie-Militaire à Paris; les châteaux de Ghoisy, 
de Luciennes et de Bellevue j le Garde-Meuble de 
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ta ConroRiie, place Laoî» vt. ewnpiègM et FiMir 

taineble^U lui doivent, en grande partie, les belles 
etifaglesooDSIiriieMonsqurhwdécor^ C'est eocoi^ 
lui qfki a été le fondateur du temple magnifique 
Gwau aouftlenom d'égbs^d^.Saiii&e^eQewY^. 

, /^u% excellenls dons qu'il avait reçus de la nature^ 
Louis xv ne joignit pas la force de oaraelèM et 
Va^nijaur du travail qui rendirent son illtistre prédé- 
cesseur cap^duk^de tMt d< grawfes dioses* Les fêles 
et les plaisirs dérobèrent à ce prince , une graade 
partie4tt temps qu'ilaaratt dû eonsacrer aux travaiix 
de radminisUation. Or, Tamour du plaisir, se oon^ 
cttieinals^Yec lesom dea aigres et Tintéréide létal : 
aussi la direction des bâtinients se ressenth-ieBeen 
particulier» dip. d^rdre général des fiiiances. 

Dans la guerre de 4756, les besoins de la marine 
et des armées de terre devinrent si impérieux , que 
radmintstration des bâtiments , privée des féads 
aimiiiela q/ià, lui étaient, nécessaires» fut réduite pen- 
dant une longue suite dr années^ à ne pas |)ayeff> m 
à ne payoT qjNbe trésrparti^ment les nombreux 
entrepreneurs, c^ieiis.^ employés et gagistes qui 
dépeudajepMid'eU^. 

U a été dû par letréssoi royal, j usqu'à 4d iuMmIbs 
à la direction des bâtiments. Les dépenses de Tannée 
i773f M furuM pleineaienf sa(GfulH^i|ii'eai117. 
Le mêoàe arriéré qui avaii eu. lieu pour lios années 
aiitérie^res à477jfr, sut^atacesieerahmg-teiiips.poiir 
les aMéessuivaotQft. 
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. Looift xv. pipur veaif au 860our& de^ iMlheiireiit 

employés de ses bâtiments, fut obligé de suspendre, 
en leur faveur , l'actioii des lois, j&el déloudaul i 
leurs créanciers de les poursuivre : acte qui , tout 
irrég4ilier ifu'il eat^-faraît hoaneur bm ocgur du 
prince, si , en seulageaol d^uft oôté ^ il Q*eûl pas 
opprimé de Tautre* 

Ces moyens ^trèm«ft ne sent pas propreaà dof^- 
oer du crédit à radaunielralioB d'un grand ei^pireé 
11 Aillait é^ter la guerre, on se créer les moyens de 
la i'aire avec vigueur ^ et dans le <^s^ oik m Tiib ni 
Vattire n'aurait été posriUe, o>èt été un devoir 
d'ajourner indéfiniment toutes les dépenses non 
indispensables» «fin ^ ne paa se mettre dans Vim^ 
possibilité de payer pendant un si long terme, ses 
fournisseurs et ses employés. 

Louis XV commit ici, la faute que Thistoire a 
toujours reprochée à Loms xn. Ce dernier prince 
s'était laissé séduire par l'appât de la gloire mili- 
taire, tout en voulant ménager la bourse de ses 
sujets. On sait ce qui advint de cet impolitique et 
dangereux système. De même que Louis xn , par 
une économie hors de saison, et un amour mal en- 
tendu de ses peuples , se mit hors d'état de con- 
server ses conquêtes, de môme, par défaut de 
ressources financières, la gloire et le succès de nos 
armes se trouvèrent gravement compromis sous 
Louis xv. La France fut profondément humiliée 
par le traité de 1763 : car le résultat de la guerre, 



Digitized by Google 



( sa» ) 

fui d'avoir perdu des colonies importantes^ qui 
allèrent enrichir une nation rivale et ennemie, et de 
voir notre marine» si florissante sous Louis xiv, 
presque entièrement détruite. 

Si rimpartialité de Thistoire ne permet point de 
dissimulér les fautes des prinees, Féquité exige que 
l'on ne passe pas sous silence ce qu'ils ont fait de 
grand et d'utile. Les sciences et les arts hautement 
protégés . par le monarque, ont eu , sous Louis xt, 
de rapides développements. On ne saurait refuser 
à ce prince, la gloire d'avoir été, après Louis xiv, ^ 
celui de nos rois qui a le plus enrichi son pays <k 
beaux, monuments : c'est faire son éloge, que de 
dire qu'il s'est montré le digne continuateur des 
riches constructions du grand siècle. 



Digitized by Google 



ABMINISTKATION GÉNÉRALE DES BATIMENTS 

sous LOUIS XV. 




L'ADMiNisTKAtioN générale des bâtiments , sous 
Lmis!xy oomnie'sraB Lom xw^ ne le isédait à un 
ffliiiiistère , ni sous le rapport du nombre des em- 
fkfjés^ ni mm eah» deà attribulioas ;âl de.lt dA« 
pense. Sous Louis xiv , elle avait pour chef^ comme 
m ÏM im^ BSk sttrittteiHlisI généraL Le dfifmier 
administrateui^ revêtu de ce Utre ^ fut le duc 
d'AntîÉ f qui exevça eocare dngt ans aoua k^iàgM 
de Louis XV. A sa mort , en 1786 , leiitre de surin- 
tanéutt gàuéial fut supfiHffl^^ et rowypitoté ^ 

celMÎ de directeur général. 

Séus l'adoûnîatralâon dbu .due d'ioilm A^re«^ 
hêtMB l'église paroissiale de Saint - Louis ^ à Ver« 
saiUaa ^ H i'Mtal des «mottsquelairû» > à Jfm^ Ç» 

»9 



( 290 ) 

surintendant général fit commencer d'importantes 
constructions et divers embellissements aux châ- 
teaux de Compiègne et de Fontainebleau. De grands 
travaux furent aussi exécutés aux bibliothèques 
royales de Paris et de Versailles. 

De 1737 à 17-45, la direction générale des bati- i 
ments fut confiée à M. Orry, qui continua les 
constructions considérables commencées à Fontai- 
nebleau et à Compiègne. En 1789 , commencèrent 
les travaux du château royal de Choisy. 

En 1745 , M. Lenormand de Tournehem fat 
nommé directeur général des bâtiments. Sous soa 
administration continuèrent les grands travaux de 
Fontainebleau , de Compiègne et de Choisy. Il 
mourut en novembre 1751 , et fut remplacé par le 
marquis de Marigny. 

• Ce nouveau directeur général est celui dont 
rexercice a été le plus long , sa gestion ayant duré 
depuis 1751 jusqu'à 1773, indusivement. Le mar- 
quis de Marigny sut encourager les arts et surtout 
rarchitecture. Il s'occupa sans cesse . de projets 
pour les monuments publics , fit continuer une 
pMie asses considérable du Louvre , dont les tra- 
vaux furent suspendus par la guerre de 1756. Le 
seul changement important que M. de Marigny ait 
eu la faculté de, mettre entièrement à exécution, 
oe fut l'ouverture du guiobet qui a conservé son 
nom , et qui mène du Carrousel au Pont-Royal. 
Sous son isidministration fut bâti le château de 
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Bellevue. Ce fut lui qui fit achever les constructions 
de Gompiègne et de Fontaiiiebleail. D'après les tra-* 
vaux et embellissements exécutés , pendant une 
longue suite d'années ^ dans ces deux résidences 
royales , on peut estimer que la dépense n'a guère 
été moindre de 25 millions. 

En 1773, le marquis de Marigny, abreuvé de 
dégoAts par Tabbé Terray, qui ambitionnait sa 
place 9 quoiqu'il fût déjà contrôleur général des 
finances, donna sa démission, laquelle pourtant 
ne fut acceptée que six mois après par le roi. L'abbé 
Tenay était directeur général des bâtiments à la 
mort de Louis xv, en. 1774, 



ORGANISATION 

• ^ * 

m LA DIUËGTION GÉINÉRÂLE DES BATIMËl^TS 

* 

SOUS LOUIS XV. 



Lb oerps ée la direoUon générale dos bàlîmems 

se composait d'une quarantaine d'officiers et de 
plus ^ qaatvè càitè «mployés« Il coûtait anauei* 

lement au roi , en appointamei^ts et gages , de 5 à 
600 mille livres. Iles bureaux formaient quatre 
grandes divisions. 

Après le directeur général et le secrétaire de la 
direction , venaient un premier architecte , trois 
intendants généraux , trois contrôleurs généraux , 
un architecte ordinaire, deux contrôleurs généraux 
ambulants, et un trésorier général. 

Ce dernier oflicier des bâtiments, au lieu d'une 
taxation de deux ou six deniers par livre de recette, 
comme sous Louis xiv, eût, des le commencement 
du règne de Louis xv , un traitement fixe de 
40 mille livres. Sur cette somme il prenait les frais 
de ses bureaux. 

Etaient en outre attachés à la direction générale 
des bâtiments, un intendant des devises, un his- 
toriographe , un mattre des œuvres de maçonnerie , 
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un maître des œuvres fk cfaftrpeDterie, un arpen^ 
(eui* géographe , deux dessinateurs des jardms^ un 
aumônier, un médecin et deux chirurgiens. 

A la tête de chaque département se trouvait un 
coaifâleiir ordkiam. 

Ces départemeus étaient au nombre de quinze,» 
saFoir: 

VensAiLtirs bv TiuAitON ; 
Marly, la MAcmN£ ET Saint-Germain-en-Laye: 

MeuDoii CT Sèvres ; 

Belle VUE j . 
TfiAP|»ES , Saclay , Saint-Hubert jet les Rigoles , 
ou autrement le département des Eaux ; . 

Paris; 

VlNCENIiES;' 
* ■ GlfOISY; 

FoiSTAU<i£pLEfU; 

GaimÈCNEj 

jCfiAMBOa^ £7 B^0]$ j[ 
MONTGEAUX; 

Les Marbres; - . . . 

Les F^Pi^iÈiu^s; 
Les Manufactures royales. 

Dépendaient encore de radminislration généi aie 
des bâtimens , les académies de Peinture^ de 
Squlpiure et d'Architecture , à Paris ; Tacadémie 
de Rome; te cabinet de Physiitue et d'Optiqme 
étobU'à ftissy; les eaux et' fontaines , ainsi que les 
pompes à incendie, soit à Versailles, sort à Paris,. 
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l AiULËAU GmmkL 

DES DÉPENSES ANNUELLES DES BATIMENTS, 

sous L£ KLd^lù D£ LOUIS XV. 

( Comptes du trésor. } 



Smimmi vméeêpar U trésor dans la cateM d» trétoritr §Mrai 

des bdlimenis* 



Aon 601. 


UV. 




A 




Ut 


*• 


A 




1.453.668 


3 


5 




80.071.615 


0 


6 




1 079.155 


15 


6 


1747. — 


3,705,500 


0 


0 


» f alF. 


S 480 776 


4 


7 


1748. — 


3.405.5OO 


0 


0 




s 107 460 


9 


11 


1740. — 


2,855,300 


0 


0 


1 791 _ 


9 080 449 


3 


3 


1750. — 


5.203.300 


0 


0 


47<)Q 


*) 276 406 


7 


0 


1751. 


8.072 300 


0 


0 


4nfyx 

H 1 . — 


9 1)58 364 


11 


8 


1752. — 


3.203.300 


0 


0 




4 019 328 


18 


0 


1753. — 


3 206 946 


0 


û 


1795 — 


2 816 039 


4 


11 


1754. — 


3.248.300 


0 


0 


1790 »^ 


2 702.381 


8 


(j 


1755. — 


3,523,300 


0 


0 


4727 — 

m s Sà % m ^^^^ 


2,162,531 


10 


0 


1756. — 


.'>,61 3,~00 


0 


0 j 


179« 


2 907 758 


18 


0 


1757. — 


3,545,300 


0 


0 


47^ ~- 


2 391 010 


16 


0 


1758. ^ 


3 203.300 


0 


0 




2 575 219 


14 


0 


1759. — 


1 805.300 


0 


0 


1751. — 


1,097,367 


15 


4 


1760. — 


3,300,000 


0 


0 


175S. — 


3,546,450 


6 


1 


.17ul. — 


3,060,500 


0 


u 


17S3« 


3,101,500 


0 


0 


1763. — 


3i4S3,S00 


0 


0 


17SA. 


3,460,385 


8 


3 


1765. — 


3,405,500 


0 


G 


17W. — 


3,883,610 




8 


1764. 


5,968,505 


5 


4 


1756. — 


3,573,549 


6 


2 


1765. ^ 


5,859,634 


1 


11 


1757. — 


3,481,555 


8 


0 


1766. 


5,835,500 


0 


0 


1738. — 


5,014,100 


18 


4 


1767. — 


3,093,300 


0 


0 


1759. — 


4,003,300 


0 


0 


1768. — 


3,953,300 


0 


0 


1740. — 


3,503,300 


0 


0 


1769. — 


4,785,300 


0 


0 


1741. — 


3,105,300 


0 


0 


1770. — 


3,053,300 


0 


0 


1742. — 


2,603,300 


0 


0 


1771. — 


4,046,181 


0 


0 


1743. — 


2,503,300 


0 


0 


1772. — 


4,620,286 


13 


4 


1744. — 


2,403,300 


0 


0 


1773. — 


3,203,300 


0 


0 


1746. — 


2,403,300 


0 


0 


1774. — 


3,413,500 


0 


0 


174fi. 


5,403,500 


0 


u 






19 




Tot.gén. 175,525,555 


1 


A rep. . 


80,071,613 


0 


6 
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Le tableau précédent ne commence qu'à Tannée 

il il, parce que les dépenses de Tannée 1710 ont 
dû , pour les raisons qui ont élé données , être im- 
putées au règne de Louis xiv. Si les dépenses de 
Tannée 1775, n'ont pas été imputées au règne de 
Louis xv, c'est que ce prince est mort au comnien- 
cement de 1774, tandis que son prédécesseur était 
mort à la fin de 1715. 

On a vu par le tableau de Tautre part, que Tannée 
1751, sous le règne de Louis xv, a correspondu, 
pour le taux élevé des dépenses, à Tannée 1685, 
sous le règne de Louis xiv. 

L'histoire des bâtiments de la Couronne, au 
18/ siècle, ne saurait avoir déplus amples dévelop- 
pements. Ici la matière manque : car il n'y a point 
d*écrivains détracteurs à combattre. Les philosa- 
phes du 18/ et du 19/ siècle, qui ont attaqué 
Louis XIV avec tant d'acharnement, à l'occasion de 
ses dépenses en bâtiments, se sont montrés, comme 
on Va* déjà dit, très-bénins et très - tolérants , à 
Tégard de son successeur. Cependant il y aurait 
eu, sous Louis xv, matière à quelque critique, au 
sujet de certains châteaux de plaisance, d'autant 
moins nécessaires , que déjà la Couronne , outre 
Versailles, possédait Maiiy, Trianon, Compiègne, 
Fontainebleau, etc. . ^ 



( Séance de la Chambre des Députés, du 16 mat 1838. > 
Mmitiur du il mai. 



M. Salvertë n'est point un écrivaia qui aittraitéla 
matière des dépenses des kâtimeate^ au 17.* aiéele^ 

nais le peu de mots qu'en sa qualité de membre de 
k chambre des députés, U a lai¥^ du baM de la 
tribune publique, pourraient avoir du retentisse* 
ment au seîa d'ui^ iiatiQo.dé|4 fiBitoraUement di&* 
posée à accueillir tout ce qu'on lui débite sur les 
prodigalités de Lovts xiy. U m'a dpno paru néces- 
saire de détruire la fâcheuse iuipression qu'auront j 
dA produire sur eertaîos espritsi, tes paroles pro* 
noncées par rhonorable député de Topposilion mi- 
uistérieUe. Le fur^jugé qu'il s'est efforcé de msio* 
t^ir, est déjà assez enraciné par lui-iiiéme, pour 
qu'on ne doive laisser passer aucune occasion de 
combattre à outrance ce vieux système de dénigre- | 
ment contre le grand roi ; système que M. Saiverte | 
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a essayé de rajeiioir par son léttmgMgd peraDoncL 

Du reste» la date du discours pronooçé expliquera 
fticilefiiêiit au lécleur la place qa'oocu|ie dans f w** 
vrage, la réfutation que l'auteur a faite de Topiuloo 
de M. Salverte. 

« N'avez^vouspas entendu, a dit cedéputé^ unora- 
< teor qui parlaii dans le sens du mînîatére» tous 
« dire qu'en fait de monuments , il fallait se modeler 
€ sur les hommes supérieurs dont V histoire garde le 
« souvenir, et il citait Louis xiv, Louis xiv quia dé* 
c pensé des sonmes dont en n*a. jamais su exaote- 
« ment le montant , dont un reste de pudeur a fait 
« disparaître les preuves, peur élever ce mamÊmmi 
« de mauvais yoût , ce Versailles dont Tentretien 
« nous coûte tous les ans des aotaum inarmaê » et 
« qui quelque temps qu'il dure, attestera toujours 
« h peu dê f$àidêê mis^ h peu d'idée de /a desH^ 
« natian des hdiimenUj le peu d*idée même de leur 
« décaratimj l^/m mtimii m 17*' aUeiff ^ qu'eu 
« a conservé trop-long-temps après ? » 

Gomment la nation se dégagerail*dile faoîlemeot 
de Terreur où elle est comme easevelie depuis un 
siàcle , qemi en i83ft , un de ses mandataires,; 
homme di^ingué par son savoir autant que par son 
. éloquénee, ne balance pas à &îre relenUr la trir 
bune publique d'une assertion qui , à force J'ùtre 
répétée par les uns> et d'èire: crue sans réâexion 
comme sans examen par les autres, a fini par de* 
venir un préjugé social iortement enraciné? 
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S»DS doute M. Sal¥erte s'est appuyé sur lesSou^ 
vmirs hisiofiques des Résidences royales de France 

par M. Vatout , un de ses collègues. Cet écrivain n'a 

pas craint d'aOïrmer dans sou livre , que la nation 
française est réduite au doute, par la certitude ooiu- 
plèle où elle se trouve au sujet des dépenses de 
Louis xiv, soit que les documents authentiques du 
temps y aient élé perdus, soit qu'ils aient été livrés, 
aux flammes. M. Vatoot s'est rendu , par là, Técho 
de presque tous les auteurs qui Tont précédé j mais 
il est maintenant démontré que la plupart de ces au- 
teurs ont menti sciemment, ou dissimulé d'une 
manière coupable la vérité qui leur était connue. 

S'il est un fait matériellement faux, et dont il soil 
&cile de faire ressortir toute la fàusseté, c'estcelui de 
la disparition des mémoires originaux du 17. siècle, 
par la voie de Tenlèvement ou de Tincendie. Pour- 
rait-on sans obstination ou sans Terreur la plus 
aveugle, continuer de croire à un fait que repousse 
le raisonnement, et qui se trouve d'ailleurs annihilé 
par d'autres faits publics incontestables. 

Je dis d'abord que le fait est repoussé par le rai- 
sonnement. £n eifel, on ne saurait soutenir que 
Louis XIV, dans la vue de dérober à la postérité la 
connaissance de ses dépenses en bâtiments, a livré 

aux flammes les mémoires qui auraient pu servir à 
les constater, qu'en admettant, à l'instar de l'abbé 
de Saint-Pierre, que ce prince était un homme du 
cofnmuUf dénué de bon aens. Car, dans l'h^^pothèsc 
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contraire, Louis xtv aurait nécessairement seul! 
qu'envain il brûlerait les mémoires qu'il avait à sa 
disposition, si en mAme temps la Cour des comptes, 
qui avait enregistré ces mémoires , examiné et ap- 
pùré les comptes , n'arrachait pas de ses registres 
le résumé général des dépenses dont elle arrêtait 
le chiffre chaque année. 

Hais cette première difficulté n'était pas la seule 
qui dût s'opposer à Fexécution du dessein prêté au 
monarque. 11 aurait fallu , de plus, que le garde du 
Trésor royal , au risque de se constituer en déficit , 
et de compromettre par là son honneur, sa fortune 
et sa sûreté personnelle , omit complaisamment de 
porter sur ses registres de dépense les versements 
annuds , quelquefois considérables , qu'il faisait 
dans la caisse du trésorier général des bâtiments. 

Or, cette double supposition est inadmissible; 
car la Cour des comptes a conservé dans ses ar- 
chives le cbiffire des mémwres de dépense des bâti- 
ments, sous Louis xiv. M. Guillaumot, en 1801, 
a confronté les résultats admis par cette Cour, avec 
le chiffre indiqué par les Etais au vrai desdits bâr 
timents , dont il donnait les bordereaux d'après le 
manuscrit de Marinier, un des commis principaux de 
la surintendance générale, sous l'administration de 
Mansart ; et il déclare expressément qu il a reconnu 
la concordance parfaite de ces deux documents. 

En outre, le Trésor royal a publié, en 1720, ses 
Vomfieë rendus y lesquels ont été réimprimés, en 
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i789 , par oràve de II. Neoker. Or, 1^ résuUaU an- 
nuels présentés par \^ Qmftea rendus s'accprdeuL 
aim les tUm^im» arpHdêpar la Cmtr comfUê 
ei ies £Ms au vrai deâ bâtimenUx 

A Taide seule da n&BoniieBaeDt appuyé de quel- 
ques iaits qu'on ne saurait récuser, il devient donc 
évident que Louis xiv n*a pas diik ae flalter 4e l'es- 
poir de laisser le public daos Tigaor^ice d^ ses 
dépenses en conslruetions , parce que la précaotion 
qu'il aurait prise d'anéantir par ie feu les méDioires 
qu'il afvait entre les mains, n'aurait pu loi fidre 
aUeîndrele.butqtt'an suppose faussement qu'il s'est 
prqioaé. Ces observations ont défà été produites; 
maïs l'obstination de nos adversairej» nou^ oblige à 
les reproduire avee (dus de dévdoppemrat , afin de 
les mettre désormais bors d'état d'entretenir, par 
de vi^ss réfutions, TerMir où est pMgée en- 
eore aujourd'hui la nation presque tout entière. 

SèooadMient , le fait donl il s'agit est détruit par 
d'autres faits publics incontestables. 

Lemontey, dont le témoignage ne peut é^ire ici 
suspect , assure dans son Esmi ^ur VEiailissemeni 
monumJiigue de Louis uv, qu'il A vu aux archives 
de l'ancienne maison du roi (aujourd'hui archives 
de la Couroime ) plmaimifê centaine de refiMres , 
du ientfs de ce j^Hnce , où ont été inscrites , jour par 
jour, les dépenses du 17/ siècle en bjâtimeats. 11 
est vrai qu'il a prétendu que ces registres ne peuvent 
£ure oomiqtU'e le taux réel des sommes dépensée» 
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tait fondée que sur la crainte qu'avait Lcniontey, 
que le dépouiUemeAt de ces registres mlLà nu^es 
eiragératioûs outrées , a été victorieusement réfutée 
daAs la préûice. 

M. Bekârd , dans ses Reekerches Mêiofiques mr 
y éTsaiUea j ctont la deaKième édition a été piiblioe 
en 1888 , affirme avoir vu et compwlsé aux archives 
de la Couronne les registres dont a parlé Lemon- 
tey, et avoir reconnu qu'ils sont sans tocune de- 
puis 1668 jus(fu'à 1715, année éd la mon de 
làiÀM iLtf. W ajoute même que ces registres vont 
bien au^elà de Tannée ITtô. 

Les trsfiKaBX des! ^xmmi^ firfant «ônlfn#ll^^é eti 
1^1, si les registres dont il est question, ne partent 
qba kle f mtiëe 4888 , il liMit inclure que ceux âes 
sept premières années ont été perdus ou dérobés 
pendant les orages de la l^voltitieta^ 89. Ge qui 
change cette présomption en certitude , c'est que 
M. FeigMt , présUtedl^ f académie de IMjéÉi , 4é«^ 
cdare dans ses Zhcuments uutheniiques et curieux 
êuf Vmèméê, pufctiés ^ 4837, qu*eiî m9 -fl 
trouva sur Fécboppe d'un bouquiniste, à Dijon, 
troi^ dé cès registres paiftkèmeiit eofisef*tà, dt^rës 
sur tran(ibe, -et marqués aux armes de France. €.'é* 
Ila^49âl1«s tegist#èii4eé aîiiiéeà 4844, 108B^4«06: 
U demeure donc constant et avéré s i.* que 
ijm^ xfH ri'a p6itn titré adt âatimiës tes mimAt^ 
de ses dépenses ctn bâtiments^ que les registres 
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fenfermaDt le chiffre de ces mémoires subsisleU 
encore aujourd'hui. 

Ainsi , M. Salverte ne pourra plus nous dire que 
le grand roi a eu la pudeur de fiûre disparaître les 
preuves de ses folles dépenses en constructions j 
mais peut^tre souUeùdra-^-il toujours que les cé- 
lèbres monuments élevés par ce monarque atiesieni 
le feu de gaûi des arêe^ le peu d'idée de la dêsiina- 
Han des bâtiments^ le peu d'idée même de leur déco- 
mlim^ au iT."" siècle. 

Le marquis de La Fare a tenu le même langage, 
il y a cent ans* Mais qu'est-il arrivé? C'est qu'il a 
été mis par tous les gens sages et raisonnables , att 
nombre des écrivains aveuglés par la passion , et 
que la plupart des littérateurs qui ont parlé de ses 
mémoires , les ont signalés comme l'œuvré de k 
haine et de la vengeance, et ont déclaré qu'ils ne 
méritaient aucune créance. 

Je ne conseillerais pas à M. Salverte de renou- 
veler sa violente sortie contre les constructions du 
17.^ siècle^ car il se trouverait fort embarrassé, si 
on le sommait d'indiquer quels sont aujourd'hui » 
non en France seulement , mais dans toute VEu- 
rope, les monum^s qui pourraient, sans désavan^^ 
tage aucun, être mis en parallèle avec le plus beau 
palais élevé par Louis m. Quand il est .question 
de Versailles , il ne faut pas considérer isolément 
le château; il convient de rapprocher de lui ces 
belles eau\ , ces jardins et ces parcs magnifiques 
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qui le décorent : le tout forme un ensemble ravis* 
sant qu'on ne trouve nulle autre part qu'en France. 

Ici , nationaux et étrangers , tout le monde est 
d'accord. On ne se retire du château de Versailles, 
après ravoir parcouru en détail , qu'avec le double 
sentiment de la suprise et de radmiration. Rien ne 
parait plus propre que ce château, à donner une 
haute idée du génie et de la puissance du grand 
siècle : rien n'atteste, d'une manière plus sensible, 
le progrès rapide des arts, à cette époque. 
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. CAlf AL BO IiAtfGIlEpOC. 



. Uocumeni qui suit ^ devenu exir^memeat 
•rbi^ i il userait ^ut^-étre impcmibled^ea trouver m 
Mtre exemplaire , que celui jsur lequel a été Sàite la 
fnrésenle copie. Nous aiK>na donc ora devoir le publier 
à la suite de rhi$teii?e ik» coAStrucUous di^ grand 
isiàole, comiiie piéee^iMiilineiit propre à prouver, 

i.'' Avee quelle aidiâur homs xiv einbraaaaît 
tous les projets qui tendaient à la gloire ou au bien- 
être de sa nation. 

2.0 Avec quel soin le gouvernement royal s'atta-* 
ehait à prévenir les difficultés) à prévoir les obstacles, 
et à prendre toutes les précautions suggérées par la 
prudence, pour que les grandes entreprises par lui 
fbrmées , fussent conduites à un heureux terme. 

3.** Enfin , avec quel courage , quelle habileté , et 
surtout quel désintéressement le célèbre et généreux 
Pierre-Paul Riquet , sieur de Bonrepos , se rendit 
adjudicataire des travaux du canal du Languedoc, 
à un prix inférieur à celui que Tadministratioa 
elle-même avait j ugé indispensable. 

Toutes ces considérations nous portent à penser 
que le lecteur nous saura gré de lui avoir mis sous 
les yeux une pièce si curieuse et si intéressante. 
Pour conserver à ce document sa physiononiie 
ancienne et naturelle , nous avons pensé qu'il fallait 
en respecter et le style et l'orthographe. 
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AAtlEST D^ADH DICATION 

DES OVVRAGES A FAIRE 

Pour le canal de communication des detuv 
mers ^ Oceane el Mediten^ance en Lan^ 
gnedoe. ( Année i666. ) 



Extrait des R&giêirêê du Conseil d^Esiat. 

Le Roy voulant pouruoir au restablisscment du 
comiaerce , et le rendre plus fleurissant qu'en au^ 
cun des siècles passez ; et ayant fait examiner en 
son Conseil à cét eifet les furopositions Élites à sa 

Majesté , par M,*' Pierre Paul Riquet , sieur de Bon^ 
repas y pour la construction d'vn canal de œmniu^ 
nicalion des mers, Oceane et Méditerranée dans la 
Prouince de Languedoc^ sa Majesté les auroii ju- 
gées si auantagcuses tant à ses sujets qu'aux autres 
peuples de T Europe f que pour en coanoistre la 
possibilité , elle auroit député des Commissaires du 
Corps des gens des trois Estats de ladite Prouince • 
de Languedoc, auec les Commissaires presidans 
ausdits Estais; lesquels s'estans transportez sur les 
lieux, auroient donné leur aduis de la possibilité 

20 
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de faire ledil canal, et de la forme qu'il doit estre 
consIruU; sur lequel sa Majesté aoroît fait dresser 
le Deuh cl estai des trauaux qu'il coiiuient faire 
pour la construction dudit canaK Mais auparauant 
que d'entreprendre vn si grand ouurage, sa Ma- 
jesté auroit jugé à propos d'y faire trauailler par 
Tessay d'vn petit canal ou rigolo de deriiiation; 
ayant à ces iins par arrost du Consaii d'Ëstat du 
27. May 4665. commis ledit Riquet, pour sous les 
ordres des sieurs de Bezons et Tubeuf , Conseillers 
de sa Majesté, Intendans de lustice, Police et Fi- 
nances en Languedoc, faire procéder audit essay; 
lequel ayant autant bien réussi comme on pouuoit 
Vesperer, et asseuré Teuenement de cette entre- 
prise, sa Majesté auroit résolu d'y ftiire trauailler 
sans auouil retanfement^ et à cét dfet auroit or- 
donné au sieur Cheualier de Clervilk, Commissaire 
geseral des Fortifications do France, dè dresser va 
nouueeia Denis de la forme et manière en laquelle 
sa Mi^té. entendoit lesdits ouuràgés «stre fiuts; 
pour bonduhre ledit canal de communication des 
mersy depuis la riuiere de Garotme, au dessous de 
kl TÎHe de Toulouse Jusques en celle d'Aude, pro- 
che la vtUe de Trebes, ainsi qu'il ensuit. 
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* 

EXTRAIT 

DES REGISTRES DU CONSEIL D'ESTAT. 

Heuis de ce qui est a faire pour joindre la 
mer Oeeane a Im M^eUbartmiée j par vn 
canal de tramnauigation^ qu^on projette 
de tirer 4e Toulouse à Narbonne. 



AfWsquettMBj^BtèaTiei^isfadMieiii^u'a^^ De^tUé» 

eâ plusieurs des Bois ses predeoesseurs , pour join-» ^II^^J^ 
dro to mer <teeaM i fa Meditemiiée , pv 'm 
de traasaattîgatioQ de Toulouse à Narboune; dis^ 
eolé KRiteft te pNfMMétioos qui leur jRioieiit Mé 
faites sur ee sujet en ptusieurs^iecles; pris soiadd 
fiîre vérifier mr le» Hmk fa poteibilité 4e eette eii« 
ireprise ; fait (aire auec de grandes despeuses vn 
eesay palpable pour fa persuader, aussi bîeu ^ue 
pour la connoistro^ jugé par plusieurs sensibles 
demonaivalîomideean infaHUinUté, ^«donuéqu-il 
iust dressé par le Cheuaiier de Glenrille» Commis- 
aaire^ieDecal des fiortîficatioDs de Fmoe, to Deufa 
exact de oe qui estoit à faire pour la conduire à vne 
heureuse fio; il a esié treuué à propos, que pour 
feuruir pendant toute Taonée, ie canal projette, 
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d'vne quantilé d'eau suQisante au port des batteaux 
qui auront à y nauiger, il sera premièrement , et 
preferablement à toute autre chose , trauatllé à la 
rigole de deriuaiion ; par laquelle les eanx estrau- 
geres qu'on se propose conduire de la Montagne 
noire au* point de phrtage / où doit estre faite la 
distribution de celles qui seront versées dans la 
riuiere du petit Lers, qui a ses pentes du costé de 
Toulouze; et de celles qui doiuent estre portées 

dans le Fresquel, qui a les siennes du oosté de 

Narbonne, afin que la portion de canal qui se ti- 
rera par après de l'vne et de Tautre de ces deux 
riuieres, qui ne sont que de foibles filets dans leur 
principe , eh soit rémplie, èt que tout le resie de 
ce canal (dans la construction duquel on ne fera 
que redresser le cours de eea:rimeres;. pour lés 
renfermer dans va vaisseau plus droit et plus com- 
mode il la nauigatioo) puisse estre assisté el entre- 
tenu (l'vne reproduction perpétuelle , telle que sera 
celle des sources de la Montagne noire^ dont on y 
attirera les eaux par le moyen de la rigole susdite 
et par cduy des reseruoirs qu'on fera pour la ren- 
forcer dans les Icnips que la chaleur excessiue du 
Soleil ks pourroit afifoiblir de quelque chose. 
Rigoiiede La rigole de (juestion se prendra de la riuiere 
d'Alsaux , dans ladite Montagne. noire, d'aussi haut 
qu'il sera nécessaire, pour en pouuoir amener 
toute l'eau, dans le canal de question par des Jieux 
nioins escarpez cl. moins penchans que ceu\ qui 
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auoient esté occupez dans Tessay (|ui s'en lil par 
ordre de sa Majesté Tannée passée : Mais afin qu'elle 
subsiste mieux par toute son esLenduë, et que le 
poids de Teau qu'elle doit contenir ne la puisse pas 
crever, ny que quelques ennemis du bien public 
ne la puissent pas lacilement ouurir pour en faire 
écouler les eaux ; il sera obseruc, qu'elle doit estre 
placée en telle assiette qu'elle ait tousiours vne 
époisseur de quatre toises de terre , par laquelle ses 
bords et son canal soient appuyez et fortifiez du 
cosié des ipreeipices. Partant y si h situation- na- 
turelle dans laquelle .elle sera conduite , u -a pas , 
poui^ ainsi dire, cette planitiâqu'on désire à l'entouf 
de ses bords, ou y rapportera artificiellement d^ 
la Ierre4|iii répare leur foiblesse et qui les renforcé. 
Toutefois il iaudra ranger cette terre de telle sorte^ 
qu'après Pauôir raisonnablement fonlée, on luy 
donne , quelque petite inclination , sur. laquelle ies 
eaux qui pourroiént regorger par quelque accident 
dans cette rigole, se puissent épancher , .et .l'ex- 
empter du dommage .que leur séjour y pourr^îl 
apporter. 

El d'autant que la chaussée , par laqneUe se doit 
&ire la prise des eaux, est l'ouurage de tous ceux 
qui doivent estre faits pour ladite rigole , qui sera 
le plus combattu par les creues extraordinaires que 
les pluyes, ou les rauines des montagnes pourront 
produire, il faudra que cette chaussée soit faite 
de bonne massonaerie, à ol)aui A à cîment^ de 
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répoisseur de six pieds par en haut, non compris 
Bon lfldut<» et dWue èlmatioii proportionnée au pomi 
jusques auquel on veut queks ceux, qu'on se pro- 
pose de diueriir , puissent monter. 

Mais comme la partie du canal de jonction qui se 
doit faire dans rinterualle d'entre les rîuieres de 
Lers et de Fresquet , doH estre remplie 
earangsre, aussi bien que le reste fortifié d'vn 
secours extraordinaire, et qu'il en fiiudra ime 
quantité suffisante pour fournir le premier et pour 
entretenir Tantre , de telle aorle qu'il soit tonsknirs 
en estât de neuigation, il sera besoin pour cela de 
Ihifè que ladite rigole* soit ca|Md»l6 de contenir 
depuis son commencement jusqu'au dessous du 
CliftelflBa de Ifonteanseoft^ tion senlanMol yme tmte 
cube deauy maie enoore vue partie de eeUes qui 
f pourroiem suruenir par fan accadenfe er-desaos. 
mentionnée. Ainsi ne doit-elle pas moins auob 
depuis Tfn de œa endroits jusqu'à Tanlre , de nesf 
pieds d'ouuerture par en haut , et de cinq par en 
iNUiV^r uenf de profoi 



Toutefois , comme quelques-vns des terrains par 
lesquda dml eourîr eèttB rigole , se tinneni on sa- 
blonneux , ou vn peu mal ajrser à se soustenir deux- 
mesaies, fl sera MOessaire dîassewsr lea me et les 
autres ou par un reuestissement de pierre seiche 
a«fi Hsin 04, il a-en tmitaera asaeà oommodâmeot 
j[>our le faire sans vue excessine dépense; ou par 
m ^ÊtknùBÉML de pieux asilong de ses bords» en 
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œux où il 8!y Iromiert du M^i ou par va nasQuenMi 

aux lieux où il s'y irouuera des prez , daai on lo 
puitie tirer ( ou meuno ptr tue laassQnnerie, à 
chaux et a ciment, en ceux où le vjce desdits 
larraim ne pownHt pas astre corrigé par vu autre 
remède. Enfin T Entrepreneur des ouurages qui 
sont, à faire pour rexecntioii du dessein cy-deasos 

énoncé, mettra par tout ladite rigole en tel estât , 
que les eaux s'y puissent conasnier, et que la quan- 
tité de celles qui sont nécessaires à ladite nauigation 
a'y puisse tousiours entretenir. 

Et parce que Texuberance des eaux que les 
.croués dont il est parlé « sont parfois capables 
d'amasser en cette rigole, pourrait endommager les 
pays qui en sont yoiains ; Ton. fera des épanchoirs 
de massonnerie, en glacis, non seulement aux prises 
ptrincipales desdîtes eaux» comme au trauers des 
riuieres, du lit desqudles il faudra les destourner 
pour les porter dams ladite rigide; mais aussi en 
plusieurs autres endroits, qui ne peunent estre 
marquez que par les expériences qulon aura auec 
le temps des regorgemens qui s'y feront. 

Et d'autant qu'en qyelqueSf«vAs des endroit^ où 
doit passer cette rigole, la nature du pays est dis- 
posée de telle, scurt^, qu'il y a des montagnes qui 
luy sont surerafnentes, et par los pentes desquelles 
les-eau^ii pluuiales tomlient par fois avec tantxi'im'^ 
petuosité, qu'elles la pourroieni emporter, ou én 
moins y cbarrier des matières quj en pourxpient 
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combler quelques parties ; il &udra faire foire eo 

ces endroits là vn contrefossé qui reçoiue lesdîtes 
eaux daos leur premia*e cheute, et qui les ayant 
ramassées» les mené par dessus ladite rigole dans 
de petits canaux garnis de bon conroy , et reuestos 
de bonne massonnerie, qui passeront en forme de 
ponts par dessus icelle en autant de lieux que la 
pratique découurira qu il en soit de besoin. 

Mais parce qu^ quelques autres, il sera peut- 
estre jugé à propos de faire passer lesdi tes eaux 
tant par dessous la ri^le, que pardessus; il faudra, 
pour lors prendre leparty de faire de petits aqueducs 
de bonne massonnërie pour la porter , afin de donner 
moyen à celles qu'il n'y aura pas de commodité de 
foire passer par dessus ' icelle , de s'écouler au 
dessous de son canal. Et s'il est besoin de faire en- 
core quelques autres petits aqueducs en des endroits 
où il sera jugé plus à propos d y en faire, que de 
prendre de grands contours pour conseruer le ni- 
ueau de Teau, ils se feront aux dépens de l'Entre- 
preneur qui a traité en gros de la construction des 
ouurages impreuus , ou d*inoertatne supputation , 
et qui trouuera dans le racourcissement du çbemin 
que ladite rigole aurait à prebdre par ces contours 
la compensation de la dépense que lesdits aqueduc§ 
luy pourroient causer : Ce qui se fera au choix et 
option de l'Entrepreneur, par l'aduisde Tinspecteur 
préposé par sa Majesté. 

Apres auoir pris les eaux de la riuiere d' Alsaux, 
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ul les auoir deslournées dans la rigole de question 
par les moyms cy-deuant expliquez, il faudra en 
suite prendre celles de Yernassonne , de Lampy , 
Lampillen et de Rieutort, peur kea mener par la 
mesme voye et manière cy-dessus mentionnée , 
jusqu'auprès du village des Camaxes , d'où il les 
faudra toutes jctter dans la lîuiere de Laudau, qui 
passe dans le vallon des Vaudreuilles, afin de les 
conduire au point de partage, tant par le canal or- 
4iinaire de cette dernière riiiiere (duquel on se peut 
scruir depuis son commencement jusqu'au dessous 
du lieu de Montoausson ) que par la rigole, qui se 
recommencera au dessous dudit Monlcausson, et à 
laquelle il faudra pour lors donner deux toises de 
largeur par en haut, et sept pieds par en bas, pour 
contenir, comme elle deura faire, vne plus grande 
quantité d'eaux qu'elle n'auoit besoin d'en contenir 
dans son commencement. 

Si les eaux de la riuiere d'Âlsaux, auec celles de 
Yernassonne, de Lampy, Lampillon et Rieutort, 
ne sufflsoient pas pour ce qu'il en conuient à 
Tentpetenement du canal de jonction , on pourra 
tirer pendant les mois de Nouembre, Décembre, 
lannier, Février, Mars, Avril et May , vne partie de 
céiles de B&t, et les aïkieiiër par la trenehée qui est 
desia &ite, dans ladite rigole ^ laquelle trenchée 
rËntrepreneur inettra en bon estât- à ses frais H 
dépens. 

Mais comme le tloy n'a pas trotiué qu'il fust 
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juste 4e rètraoeber aux mouliM das particaliers, 

ny À leurs berilages, les eaux dout iU pouiroieut 
auoir besoin m toutes saisons , sans yne indiapen* 

sabla nécessité, rEnIrepreneur fera toutes choses 
possibles pour se passer de oeUes de. Sor, ^ooy 

qu'on en puisse prendre pendant les mois susdits 

autant qu'on en aura <le bea^in» et qu^ue peu 

durant les cinq mois restans, sans prcjudicier à 

qui que ce soit : Meantmoîna» pour éniter les des- 

dommagemens qui seroient raisonnablement à pré- 
tendre de oette part là, tant dans la plaine de Bou<d, 

qu'ailleurs, il sera nécessaire de faire autant de 

reseruoirs qu'il conuiendra d'en auoir « ou dans ie 

valon de Yaudreûilles, dans lequel il se trouue de 

fort grandes commoditaii pour oela^ ou en t^ autre 
endroit qu'il sera jugé à propos d'en fiiîre, à pro- 
portion de lanecessité qu'ajueo le teo^ps on troaum 
qu'on en ail. El afin que ces res^noirs sidbsisleBi 
i perpétuité» il iaudra premièrement bien rtsoon- 
noistre, si les Uenx Ton Toudra les construire 
seront capables de oontenir Veau qu'on desimm d> 
eonseruer, sans craindre qu'elle se perde auec le 
{mt^f ny qu'^ s'imbibe dans Im potes et dans 
les reines de la terre : Et puis il Aiudra faire de 
bons gros murs à obauK et À eimeut» soutenus par 
derrière, auee vne leUe quantité de bonne terre et 
de bon conroy» que h grand poids de Teau ne les 
puisse pas renuerser, ny s'écouler à Irauers d-îeans; 
ou bien faire des cbausséesde terre asae% époisses. 
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assez garnies de bon conroy et assez talùées , pour 
onnieruer les ttia susditoi aussi loDg*leoi|is qu'il 
sera necossaii e j le tout comme II sera trouué meil- 
leur dans r«xeouU<in. 

U est assez inutile do parler de la nécessité des 
4Utt|Mtem0iito qui soui à ùis^ aux reiaraoirs susdits, 
puis que sans cela on n'en pourroit pas tirer quand 
oa Youdroii les eaux qu'on aufoit amassiV^ : Tou- 
tefois y comme les ouuertures où il faut appliquer 
ces empalements doiuent verser à proportion du 
besoin que le canal de jonction aura d'eaux estran- 
geres, il leur faudra donner deux ou trois pieds de 
largeur, et autant de profondeur qu'en aura le plan 
de la rigole susdite. 

Et d^autant que le succès de la rigole icy pro* 
jettée, ùÀi tont le fondement du dessein de joindre 
la «er Ooeane à la Méditerranée , par vn canal 
uigabloy en ce que par là se règle la mesure des 
eaux esirangeres qui y deiuent estre amenées , tant 
pour en remplir la portion qui sera âtile entre les 
riuierai de Fresquet et de Lers , que iMwr le len* 
forcer par tout d' vne aussi grande quantité d'eaux 
qu'il en aura besoin , il se faudra d'abenl appli- 
quer à la construction de ladite rigole , et à ceUe 
'des réservoirs d*ean oy^deasus menlioMiei, «t y 
employer tout le fort du trauail et de la dépense 
pendaâl la coma de la première année; après k*- 
quelle on s'attachera au canal de jonction , qui doit 
astfe fint depuis Teulolize jusques à Treties , et le 
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commencer pai le costc de 1 oulouze , en venant 
aux pierres de Naurouze, et .continuera-t'oa em 
mesme temps ladite rigole jusques à son entière 
perfecUoa , iravaillant à Tvne ^ à l'anlre aoec leUe 
diligence, que dans les quatre premières années 
pour le plus tard» on puisse auoir joint ledit canal 
et la rigole aux pierres de Naurouze , pour acheuer 
tous les ouurages de jonction des deux mers , de- 
puis Toulouze jusqu'à la Méditerranée , en huit 
années consecutiues , à les compter du premier 
jour de lanuier prochainement venant , jusqu'à la 
fin de Tannée 4674. 

Mais comme la rigole projettée doit passer par 
plusieurs endroits , à trauers desquels il y a pré- 
sentement de grands chemins royaux, et plusieurs 
sentiers qui conduisent à quelques Villes , Bourgs 
et Villages du Lauraguais, aus4{uels elle empes- 
cheroit qu'on peust communiquer, si Ton ne bas- 
tissoit quelques ponts pour la Iraucrser ; il sera 
fait en chacun des endroits, où il sera jugé néces- 
saire d'entretenir des passages pour la commodité 
publique, deux piles de six pieds d époisseur, et 
dé douze de longueur sur diarane des rtues de 
ladite rigoie : icelles deux piles soustenuès. d'arc- 
boutans du oosté du terrain , pour porter Tarcade 
de douze pieds de largeur, qui se deura £siire. par- 
dessus ladite rigole , après qu'il aura esté pris sur 
iceile vn pied d espace de chaque costé pour deux 
murs d^ippuy , qui luy deuront seruîr de gardefous. 
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Et pour ce qui est de restenduë de Farcade, la 
mesure s'en prendra snluaiil les dîflferentes largeurs 
que ladite rigole aura par son ouuvei ture, dans le 
caurs qu'elle prendra d^Hiis la rittiere d'Alsaux 
jusqu'aux pierres de Naurouze. Toutefois, comme 
chaque Comoiunautéy et mesme chaque particulier, 
demaiideroit des poiUs pour sa commodité , si vn 
Eûtrepreueyr s'eugageoit à bastir ceux qui seroieqt 
jugez plus nécessaires, le nombre qui s'en déura 
faire se peut mieux régler par des Commissaires .du 
Roy , ou de la Prouince , que par ce Deûis, où la 
quantité n'en peut pas estre décidée* 

Mais parce que les bestiaux pourroient gaster 
quelque chose à ladite rigole , ou par le dessein .de 
la tranereer, ou par quelqu'autre accident , Ton 
prendra soin d'en disposer les bords de telle sorte 
aux endroits qui leur sont plus aooeasiUeSy qu'ils 
u'y puissent faire aucun dommage. ' 

Et d^autant qu'il pourroit arriùer que quelques 
parties de cette rigole et de ce canal, qu'on pror 
pose de tirer depuis Toulouse jusqiies aux pierres 
de Naurouze, et mesme depuis ce lieu là jusqu'à la 
mer iHediterranée, ti'estant pas encore assez affisr- . 
mis, se ruineroient par les pluyes, ou par quelr- 
qu'autre aoeident , pendant qu'on trauaiUeroit aux 
autres ; VEntrepreneur, à qui les ouurages en se-, 
ront adjugez , sera tenu de reihedier aux desordres, 
qui y pourroient arriuer par mal façon , ou autre- 
ment , jusqu'à ce qu'ils soient dans F vsage auquel 
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ils sont destinez , et que la nauigatkm commence à 
talMredaM le caMldt:îoMlMa,M*éMM.i|atti4tMi 

portion d'iceluy, et encore vn an après. En suite 
dtqnoy 9 H mmane est attMd&m tp»y H ma bom de 
faire vn fonds pour rentretcnement desdits ouura- 
ges» INI eMdblir sur les detiréet qm mmn portées 
par ledit canal, quelque petit péage, au moyen du- 
quel on puisse faire toutes les repanHioasqm pow* 
ront estrc a y faire. Cependant , si auant la perfec- 
tîon de tous les irttusQX neeenmes â Tetitiére 
communication des deux mers, et mesme à celle 
de Toulouse, à Trebes» on se peut aeruir de quel-* 
ques-vnes des parties dudit canal , auant que les 
autres soient aeheoées, ei que Ton puisse naaiger 
ea icelies, en attendant que toutes les autres soient 
en mesBse estst, sera deschargé de l'ente^ae* 
ment des ouursges qui s*y seront faits vn an après 
qu'elles seront en leraiey que quelques bâtlMa 
y auront pratiqué , ou du moins y auront pu pra- 
tiquer* 

cmtàdê Apres que Ton aura trauaillé pendant Tannée 
^)^!^^^prediatns i661. à ranancenent de la rigole sus- 
Touiouseàûhc , et à celuy des reseruoirs d*eau cy-dessns mon* 
tionaei^y auac la plus grande force qu'il sera possi* 
ble , il faudra s'appliquer auec la mesme dîligenee 
à la construotion du eanal de jonction , qui est pré- 
sentement à tirer de Teuhiaae aux piema de Hau« 
rouse, el de là proche de la ville de Trebes, pour 
en suitte le conduire de Trebes à h mer Hedilerra* 
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née f ou de cette mer à Trebes. Et pour ce , Ton 
GOBUDcnoeca par tne ouuerfdrè qui se iM' dftM la 
GaroiiQey entra Toulooze et le lieu appellé Septde^ 
niera, avaaibasqwleplanottlelildeeellerimete} 
et CD coutiDuera-t'ou rentrée par vne jettée de 
boiniie maaiomierie , au moyeu de laqoaUa on puiasa 
empescber que la rapidité ordioaire et extraordî- 
naire de aon courant ue conaoniine paa kdîle enk* 
trée peu à peu, ne la comble pas des sables et 
autres maiieres qu'elle Gharie ordînairameul, et 
enfin neladestruise pas, comme elle pourroit faire, 
jpar Tue voye ou par vue autre» si eUe u'estok 9b* 
aewrt e par la jettée proposée. 

L'eutrée du canal de joAciiou eitaut aasourée de 
cette sorte , on pourra faire assez proche d'icelle la 
olMmaséa qui doit empeaoher les eaux de la Garonne 
d'entrer hors de mesure dans ledit canal et Tescluse 
qui doit adotettre lesiMilteaux qui auront à naoïger 
du costé de Narbonne, aussi bien qn'i en faire 
aoriir ceux qui auront à descendre du eoaté de 
Bourdoaux. Ma» afin que Tyn H l'antra m pmme 
tousiours faire dans Tordre et dans la commodité 
requise » oatle première eaehne te constnrifa dans 
la» mesures et dans la mesme manière que oelles 
qui ont esté fiâtes sur les riuiores de Mt , de Tar et 
d'A|;oust qui aboutissent dans, la Garonne , afin que 
les mesBDM hatteaux , eouraux , et toute aotre sorte 
de i)astimens qui pratiquent dans toutes ces riuieres 
là 9 puissent aussi pratiquer et nauiger^ chargez el 
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(leschargez , dans le canal de jonction : Partant 
cette escluse , aussi bien que toutes les autres qui 
devront estre foites dans toute Testendue dudit ca- 
nal pour suspendre les eaux, les y conseruer, les 
y entretenir dans vn mesme niueau , et les y rendre 
faciles à monter et à descendre , n'aura pas moins 
de vingt-quatre toises de longueur pour chacune de 
ses jouyeres , afin que par ce moyen les basiimens 
susdits y puissent entrer, et que mesme il y en 
puisse tenir deux médiocres en vn mesme temps. 

Toutesfoîs , parce que les grandes esduses em- 
portent toûjaurs. vue plus considérable quantité 
d'eau que les petites , il sera examiné sur les lieux 
si 'Celles qui sont à ûire sur ledit canal peuueat 
estre accouroies de quelques toises; ce qui se ju- 
gera, par la possibilité que les Mariniers, qui auroBi 
à y nauiger, trouneront à se. pouuôir seruir d*fn 
gouuernail plus court que celuy dont ils se seruèBt 
ordinairemeot dans . les ' riuieres de Garonne ; de 
Tar, et de Lot^ ou bien s'ils pourront» en entrant 
dans chaque escluse, leuer leur gouuernail, et le 
coucher sur leurs batteaux, pour luy donner moyen 
d'occuper.moins de place dans les bassins; auqud 
cas on pourroit réduire la longueur desdits bassins 
à quatorze toises , entre deux portes , et à vingt 
toises en tout pour la longueur de chaque joùyere. 
> Les portes, plattes formes , et empalements de 
cette escluse, aussi -bien que de toutes les autres 
qui seront à construire en toute Testenduê dudit 
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canal , se feront dans la manière de celles qui ont 
esté faites dans iesdites riuieres de Lot, de Tar, et 
Dagoust , aussi-bien que toutes les autres choses 
nécessaires à leur p^ection. Mais comme la do* 
cilité des eaux qm seront renfermées dans ledit 
eanal de jonctioo , n'exige pas voe si grande soli« 
dîté, ny de si grandes hauteurs que celles qui ont 
esté gardées dans les mesures des escluses basties 
sur les riuieres cy-deuant mentionnées , il suffira 
de donner aux joùyeres de celles-cy six pieds d'es- 
poîsseur, et douze de hauteur, » ce n'est que Tap- 
profondissement qui se fera en quelques endroits, 
pour gagner quelque niueau , et sauner quelques 
escluses de moins, exigent qu'on leur donnast quel- 
que peu plus d'eleuation : mais en cas qu'il s'y 
trouue du costé où elles s'appuyeront des terrains 
pierreux. et assez solides, pour n'exiger pas qu'on 
donne ausdites joùyeres six pieds d'espoisseur du 
eosté de la terre, l'Entrepreneur ne sera point 
obligé Â garder la mesme espoisseur, qui en ces 
aortes d'endroils-là seroit inutile. Enfin, il suffira 
que Touurage des escluses soit jugé assez bon pour 
durer aussi- long-temps qu'il sera possible. 

La distance d'entre ces joùyeres sera de quinze 
pieds à l'entrée ; mais si on en veut eslargir lebas^ 
sin entre les deux ponts, il n'en sera que mieux, 

ce que cela donnera plus de commodité d*y re-. 
oeuoir deux batteaux tout à la fois^ et que la des- 
pense qui se fera dans les auances, par lesquelles 
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lient dstre prodml oél élargisfiemeRt , sert eova^M- 

sée par rauaatage qui résultera de pouuoir d'autaot 
racourcir les chaussée» ausquelles soront attachées 
lesdites escluses, que leur Im^n aura esté eslargy 
au delà des quinze pieds susdits* Mak oanme il 
seroit long d'exposer tout le détail de leur construc- 
tion dans ce Deuis, il en sera donné des desseins 
particuliers par celuy qui sera préposé [>oui auoir 
rinspection ge&eraie desdits o«ufagies. 

Mais coiuaie l'impétuosité des eaux qui entrent 
dans la portion de ce eanal , depuis la Caionne jus- | 
qu'à la première escluse, ou l'agitation de celles 
qui asj^^i^i*^'^^ depuis son entrée jusqu'à ladite , 
écluse , pourvoient endommager les bords , ils se- 
ront reuestus dans cette espace dWno bonne msi- 
sonnerie à chaux> et à ciment. 

Pour régler la quantité d'escloses qui sont i 
faire dans restenduc du canal de jonction proposé 
à faii^ depuis Toulouse jusqu'à Trebes» ouire celle 
qui est cy-dessus descrite; il est à sçauoir, que de 
Toulouse aux pierres de Naurouse» qui est le lim 
du partage des eaux qui ont à estre portées de TfO 
et de l'autre eosté de ces deux endl:oits^ il y a sur 
les vingt-six-mille deux cents soixanle neuf toises 
d'estenduë qui s'y rencontrent» vingt-huit toises de 
pente assez insensible : et que du mesme lieu à | 
Trebes» il y a sur les trente-vn mille cent trente- 
trois toises d'interualle qui s*y trouuent, cinquante^ 
huit toises de pente^ qui sont aussi tellement inses-. 
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sibles, qu'H paroist qne les eaux de la fontarine de 

la Grauo, proclie destlites pieri^ de Naurauze, 
doQl partie s^^ptuehe dang. TOoean, em tiVknt vers 
Toulouse, et partie dans la Méditerranée en allant 
vers NarlM>niie, eoulem dans un plan ésgal , et sp^ 
«ialement au point de partage où il n'y a aucune 
terre ny hanirar qui puisse faire oonnoistre Taie* 
uation imperceptible qui s'y rencontre^ mais comme 
le nittmk Vj dMoumre^ aussi-Um que le eonrs des 
eaux, et qu'il s'agit de réduire lespace qui est entre 
ces deux extremitez , ài vneteUeégalité, qm-laqua»- 
tité d'eau qui est nécessaire à y entretenir la naui* 
galion s*y paisse arrester , el s'y conseruer aueo 
plus d'asseurance, et que les batteaux qui auront 
à y pratiquer y puissent aller et venir aueo plus de 
facilité, il n'y faudra, par la réduction qui se fait de 
ce qui est haut auee ce qui est bas , gueres moins 
de quarante escluses pour cela. Toutesfois comme 
en approfondissant dauantage le canal de jonction 
aux endroits où les terrains, dans lesquels il doit 
estre creusé, s^eûeoent plus que les autres, on se 
pourroit dispenser de ftiîre tonte cette grande quan- 
tité descluses ^ et que si l'on enpouuoit retrencher 
quelques-vnes de ce grand nombre , l'on accom- 
moderoit d'autant plus la nauigation , qu'elle est 
toujours retardée dans leur partage, quelq ue promp- 
titude qu'on puisse apporta à en ouurir les portesj 
il sera non seulement au chok de TEntrepraienr 
d'approfondir de telle sorte ledit canal aux endroits 
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où il y aura occasioo d'y pouuûir esparguer tne 
escluse, qu'on ge puisse passer de Vy faire; mais 
encore y sera-t'il sollicité loutesfois qu'il y en aura 
vne possibilité raisonnable : Et ce d*autant plus 
qu'il sauuera la despense de Tapproiondissement 
qu'il sera conuenable de faire, par Tespargne des 
frais qui .seroient à employer dans la conslruaion 
de l'escluse, de laquelle il Irouuera moyen de se 
dispenser. S'il se trouuoit neanimoins en quelques 
endroits, qu'en approfondissant trop les terrains 
qui seroient à creuser dans ce canal , les bords ne 
8*en pftssent pas si bien soustenir , et que les ébou- 
lemens qui pourroient naistre de leur trop grande 
^uatioh j deussent insensiblement combler cét 
approiondissement , il faudrait pour lors s'abstenir 
de rechercher vn auantage qui deust e$tre con- 
trepesé par vne si grande incommodité. Ainsi le 
retrenchement qui se pourra faire de quelques-vnes 
des, escluses cy-dessus comptées, se doit remettre 
i la prudence de TEntrepreneur, et de celuy qui 
sera préposé pour Inspecteur gênerai des ouurages, 
ou en son absence, à celle des gens habiles qui y se* 
ront par luy commis. 

Voilà pour ce qui est des escluses. Quant au canal 
de jonction sur lequel elles deuront estre, aussi 
bien que leurs chaussées, basties d'espace en es- 
pace, qu'on appelle dans le terme Ysité en Lan- 
guedoc, pour les riuieres, de courtine en courtine, 
toutes les mesures n'en pe^uent pas estre bien de* 
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termioées en oe qui regarde sa longHiide ; parce 

que bien qu'elle doiue estre à peu prés la mesnie 
que celiedont ilesl cy-des8U8 parlé dans la distance 
qu'il y a des pierres de Naurouze à Toulouse, et 
de ce lieu li à Trebes ; parce que s'y troouant quel* 
quefois des endroits dont la situation demandera 
vue autre roule que celle qui a esté cy-deuant me^ 
surée, on n'en peut pas faire le calcul dans la der- 
niere justesse, non plus que dans la largeur, que la 
nécessité d'aprofondir plus en vn lieu qu'en l'autre, 
fera par fois changer de quelque chose* Toutefois 
sa largeur ordinaire sera de huit toises par enliaut , 
et de cinq toises deux pieds par enbas, sur neuf 
pieds de profondeur ; quoy que s'il y a des terrains 
qui exigent vn plus grand talut, il faudra eslargir 
ledit canal par enhaut à proportion de la nécessité 
qui s'en trouuera, el enfin le mettre en tel estât 
par tout , que dans l'endroit le moins profond il y 
ait en tout temps six pieds.d'eau qui ne verse point 
sur les bords , lesquels deuront tousiours auoir au 
moins deux pieds d'eleuation au dessus de la sur- 
face de Teau. 

Les terres qui se tireront de l'excanation de^çe 
canal seront portées à deux toises au de là. de son 
riuage, pour y auoir vn franc bord entre luy et les-^ 
dites terres ; lesquelles seront autant bien ramas- 
sées qu'il se pourra , bien rangées en les portant » 
et disposées en forme de digue , afin de défendre pair 
ce moyen ledit canal des dommages que les pluyes 
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des pays voi^ios, et les eaux 4|ui s€»|oaraent peu* | 
dam riliuer dans les prairies , et particulieremeat 
dtt costé de Toulouse, y pourpoiem causer. 

H sesiMe , que comme la naitigation ordinaîve de 
ce oaoal se fera proiiabte»eat par des cbeuaai, 
Iwt en allant dWn costé que de Fautre ; et que pour 
leur donner lieu de tirer auec plus de commodité , 
les batteaux qui auront à y pratiquer, deuront auoir 
quelque sorte de masts qui soùtiennenl tes cordes 
du tirage ; il fendroit que les pouls qui se feroHt 
pour trauerser d'vn costé et de l'autre de ce canal , 
et sotts lesquels lesdil» batteaux auront è passer» 
fussent asse^^ exaucez pour n'obliger point les bat^ 
Idiers à baisser on démonter leurs «mste , et qne 
pour cela il iust mieux de £sûre les ponts susdits 
d'vne seule arche que de deux. Mais comme oe 
grand exaiicemcnt requiert de grandes chaussées, 
et qu'il n'y a pas moins de solidité en vn pont com- 
posé de deux arches» qu'en celuy qui ne Test que 
d'vne seule ; il sera peut-estre mieux d*obKger les- 
dits batteliers à briser et à baisser vn peu leurs | 
masts , que de tant hausser les ponts et que de les 
fiûre d'vne seule arcade. Mais quoy qu'apparem* 
ment il soit plus à propos d'y en filtre deux ; c^esl 
à dire , vne petite et vue grande, il ne faut pas lais- 
ser d'en remettre k décision à la pratique , et à la 
prudence des Comopissaires du Aoy ou de la Pro- | 
uince y qui seront ordonnez poor régler la qualité | 
aussi bien que la quantité desdits pouls , et mesmc ! 
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pour en faire la despease, s il esl ainsi jugé à 
propos. 

Et d'autant que tous les ouurages cy-dessus men<> 
lionnes doivent , autant qu'il se pourra , marquer 
la puissance du grand Roy qui les fait faire, el que 
pour cela et pour rvtilité publique, ils doiuent, s'il 
estoit possible, durer jusqu'à l'éternité; F Entre- 
preneur qui en aura l'adjudication, prendra soin 
d'y employer tous les meilleurs matériaux qui se 
pourront trouuer, et de faire &ire lesdits ouvrages 
en telle perfection , que les gens qui seront ordon- 
nez par sa Majesté pour en auoir l'inspection ge* 
nerale, n'y puissent trouuer rien à redire tant dans 
le temps de l'exécution que dans celuy de la rec^ 
lion d'iceux. 

Mais comme il s'y pourra trouuer, que la pratique 

découurira peul-esire quelques nouuelles ehoses , 

qui pour n'estre pas icy exposées, ne laisseront pas 

d'estre bonnes et mesme nécessaires, l'Entrepre* 

neur pourra bien alors les exécuter, pourueu que 

ee soit auec l'approbation de sa Majesté , ou au 

moins auec celle de T homme proposé , pour auoir 

rinspeolioB générale deedîts ouurages. Et en cas 

que ce qui sera jugé à propos d'adjouster ou de 

changer, soit d'vne plus grande despense que ce 

dont il aura esté coauenu par le Traité fait auec 

luy, il se retirera pardeuers sa Majesté pour y 

pouruoir : Mais si elles sont d'vnc égale dépense, 

* 

tl sera obligé d'exécuter ce qui luy sera marqué là 
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dessus par ledit Inspecleur, ou ceux qui seront par 
lay préposez , sans aucune difficulté ; hors doquoj 
ledit Entrepreneur ne pourra rien changer au pré- 
sent Deuisy après que la lecture loy en aura esté 

faite , et qu'il aura dit le bien entendre. 

Fait au Ghasteau de Vincennes le 5. octobre i 666. 
Signé, L£ Chevalier de Glerville. 

Vev par le Roy, en son Conseil Royal des Fîr 
nanoes , le Deuis dressé par le sieur Gheualier de 
Clervillc, Commissaire gênerai dés Fortifications 
de France, des ouurages à faire pour Je canal de 
transnauigation et communication des mér$ Oceane 
et Medi(etTanée f ledit canal depuis la riuiere de 
Garonne frés TouJauze , jiisques en celle éPj^uiè 
prés Trebesf dans lequel Deuis tous les ouurages 
sont désignez et spécifiez en la manière qu'ils doi- 
uent estre faits |)ar F Entrepreneur d'îceux ; Le Roy 
EN SON Conseil Royal des Finances, a approuué 
et ratifié ledit Deuis, et ordonoé et ordonne que la 
construction des ouurages désignez et portez par 
iceluy, seront publiez au rabais audit Conseil, et 
adjugez au moins disantenla manière accousluméc. 

Fait au Conseil Royal des Finances , tenu à Vin- 
cennes le 1. jour d'Octobre 1666. CoUationné : 

Signé, Becoaiieil. 

Lequel Deuis ayant esté communiqué à plu- 
sieurs hommes intelligents en cette matière , et les 
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publicaiioQS de tous les ouurages qui y sont pro- 
jetiez , ayant esté faites dans les formes accoustu* 
mées, il se seroit présenté diuerses personnes qui 
auroient offert de faire tous les ouurages oiention- 
nez au Deuis susdit , tant en ce qui concerne la 
rigole de deriuation qiielecanal de jonction, depuis 
la riuiere de Garonne proche la ville de Toulouse, 
jusqu'à la riuiere d'Aude prés Trebes, moyennant 
la somme de cinq millions de liures ; laquelle offre 
ayant esté publiée au rabais , il y aurait eA de 
moins dites par des particuliers , à quatre millions 
trois cent quarante mille liures : et en suitte les- 
dites offres ayant esté enuoyées ausdits sieurs de 
BesoDS et Tubeuf pour faire pareilles publications 
desdits ouurages , et procéder sur les lieux à Teua- 
luation d*iceux , aueo des personnes intelligentes 
sur cette matière, pour en donner leur aduis à sa 
Majesté , et luy en faire le rapport : lesdits sféurs 
Commissaires ayant fait procéder à ladite estima- 
tion et publication , il a esté jugé par les Procez 
verbaux qu'ils ont enuoyez àsadite Majesté, Que les 
trente mille quatre cents trente-sept toises cou- 
rantes que contient la rigole de deriualion, jugée 
nécessaire pour fournir le canal de jonction d*eaux 
estrangeres, ne pouuaient pas estre faites rvne por- 
tant Tautre, à moins de trente-cinq liures pour les 
huit mille cent dix-neuf premières toises, qui doi- 
uent estre creusées dans la montagne Noire, et de 
dix liures pour les vingt-deux mille trois cents 
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(lix-liuit toisés restantes de T entière estendvic que 1 
dok auoir ladite rigole, bimM en tout eîiiq ceiiu ' 
cinq mille cinq cents quarante-cinq Hures : Et aussi 
par les mêmes estimalioiis el Procei verbaux 9 il | 
appert, que les reseruoirs et magazins d'eau pre- 1 
prosek dans le Denis dudii sieur Gheualîer de Gier- 
ville, auec les chaussées qui sont à faiie aux prinseï 
des eaux^ et les aqueducs à âiire passer celies des | 
rauines par dessus ou par dessous ladite rigole, ne ^ 
devaient pas moins couster de sepi cents cinqaaotÊ 
mille livres : ny les cinquante-sept mille quatreoiali 
deux tmses courantes du canal de joacUon, mms 
de trente liures chacune; c'est à dire eû twt» 
moins d' va million sept oents vinglnleux «milk soi- 
xante liures : ny les quarante escluses qui «onli 
Saàve -sur le canal de jonction» à quinze mille liures 
chacune, moins de six cents mîUe liures^ et h* 
frais impreueus, moins de cent mille liures ; re- 
uenans les susdites estimations de tous lesdiis ou* 
vrages à iaire, depuis ladite riuiere de Garoiuie 
pioche Toulouse , jusques à cdie d'Aude pffc . 
Trebes^ à trois millions six cents soixante el dix- 
sept mille six cents cinq liures. LèBquek ou«i»86^ 
ayant esté de nouueau publiez, et ledit Deuis cam^ 
muniqué pendant diuers jmtrê j à éiveraêê andirti ^ 
personnes i se serait pi-eaenié ledit Pierre Paul At- ^ 
guet sieur de Bmrepoê^ après mûrir refreeevdéà» 
Majesté} que paa^ ledit Deuis^ plusieurs des miui^j^^ | 
susdits afw^esU f^is à te yue la prafijus déM' \ 
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urirait de mieux en trauaiUant , il résultera peut* 
«8tre de cefai, qu'il s'y ii*oiHiera tne plos gmcide 

quantité de toises , et de choses à faire, que celles 
qui sont inentioiiDées Mdh Den* > il auhiit offeit 
à sa Majesté de faire et parfaire à forfait tous les 
iniiam ei ouHrage» mentioniiés M susdit Dmîs , 
sans aucun excepter , en ce qui concerne la rigole 
de deriuaiioti) «nàgazinsde reserue, Oâual de jone^ 
tien, escluses, chaussées , et autres choses neces- 
Mires à la nauigfttioli proposée à foire , depuis 
Toulouse jusques à la riuiere d'Aude prés Trebes 
tant seulemeût , daus le ténrps de hmi; années cen- 
secutiues , à commencer au premier lanuier jnv" 
okain ^ qu/B éàlHpiài^ 4067. pmr H moyennani 
la aonitne de trois millions si^ cents trente mille 
Uttrêê f pajfàUêê en kmSt émiUk^^ et huit pajfèmênt^ 
esgauûc , au commencement de chacune année : Et 
k ces fins , que sa Majesté luy fera remdttrè ^ ses 
mains des assignations pour Tentiere somme, sur 
les fend^ que sa Majesté a destineas pour lèsdits 
ouuragesj losdites assignations payables au com- 
laenoement de chacune année, à la charge que sa 
Majesté sera tenuë de payer et dédommager les 
particuliers pri^rîetaires des héritages et posses- 
sions où lesdils ouurages doiuent estres construits : 
Ensemble les Seigneurs particuliers des Fiefs et 
lurisdictions desquels lesdits héritages releuent. 
Gomme aussi , Que sa Majesté demeureim chargée 
de faire construire à ses frais et despens toutes les 
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plies, arcs, el ponts qui seront jugez nécessaires 
pour la commodilé publique, tant sur le canal de 
jonction, que rigole de deriuation, énoncées audit 
Deuis. Et en outre sera teoué sa Majesté de faire 
cesser tous troubles et empeschemens qui pou^ 
raient estre donnez audit Riquet, et de faire enre- 
gistrer dans les Compagnies Souuerainesde la Pro- 
vince de Languedoc, et par tout où besoin sera, 
tous Edicts, Déclarations et Arrests nécessaires pour 
raison de ce, aux frais et despens de sa Majesté. Et 
attendu que ledit Riquet a fourny les moyens et les 
intelligences pour paruenir auxdits ouuragest ses 
deuanciers ayant vescu noblement jusques aux 
guerres ciuiles, arriuées dans TËstat és années 1586. 
et saluantes, qu'ils ont dérogé, il auroit supplié sa 
Majesté de luy accorder la réhabilitation de sa No- 
blesse , et aux siens, et entant que de besoin seroît, 
attendu les seruices qu'il rend au Roi, à TEstat, et 
au public, en faisant réussir \n si grand ouurage, 
luy octroyer Lettres de rehabilitation et Noblesse, 
tant pour luy, sa femme, leurs enfans, que leur 
postérité, pour jouir de tous priuileges de Noblesse 
à perpétuité : Lesquelles offres et conditions ayant 
esté examinées au Conseil, et jugées plus auaota- 
geuses qu'aucunes autres ; Et faisant sâdite Majesté 
considération des choses à Elle demandées par ledit 
Riquet : Sa Majbsté estant en son Conseil Royal 
DES Finances, a accepté et accepte les offres faites 
parledUM* Pierre Paul Riquet sieur de BanrefoSf 
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comme faisant la eanâMan nmlkure , ei dernier 

moins diaarU} Et en conséquence dêquoy luy a fait 
et fadi BaU et deUpramee des trauaux et ouarages 
spécifiez et désignez au Deuis cy^dessus transcrit, 
et projettes à faire depuis la riuiere de Garonne au 
dessous de Toulouse, jusques à la riuiere d'Aude 
proche de Trebes ; lesquds trauaux et ouurages il 
sera tenu de faire et parfaire dans huit années , à 
commencer au premier lanuîer que l'on comptera 
mil six cents soixante-sept , dans la mesme forme 
et manière portée par le Deuis susdit , aux clauses et 
conditions que s ensuit : 

PREMIEREMËMT. 

Qv£ sadite Majesté promet et s'oblige de faire 
payer audit Riquet » pour le prix desdits ouurages, 
la somme de trois millions six cents trente mille 
. liures contenue en son offre : Laquelle somme luy 
sera payée en huitannées, et huit payemens esgaux, 
de quatre cents cinquante-trois mille sept cents 
cinquante liures chacun , au commencement de 
chacune année. Et à ces fins , qu'il luy sera remis 
présentement en ses mains des assignations pour la 
susdite enUere somme, sur les fond^ que sa Majesté 
a destinez pour la construction desdits ouui*ages, 

2. Se charge sa Majesté de payer et indemniser 
les particuliers propriétaires des terres et licrilages 
qui seront pris à Tefiet de la construction desdits 
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ooorageft ; Ensenbie les Seigneurs par tieoliers , à&à 

Fiefs et luridictions desquels lesdits lieritages rele- 
ueroBl f sutuaiu la Uqiûdalîoii <(iii en seMi feite par 
Experts qui seront pris par les Commissaires qui 
seroat députes. 

3. Se charge aussi sa Majesté de faire construire 
isea firais et despens toutes lespilear, arcs et poifts 
qui seront jugez nécessaires pour la commodité pu^ 
blique, tant sur ledit canal de* jonctiM, qa» rigsfe 
de deriuation. 

4. Sa Majesté se charge de £ûie eeaser touatiM- 
bles et empeschemens qui pourroient eslre donnez 
audit Riquet pour raison de ce que dessus , et pro- 
met Tassister de tout ce qui dépendra de son auto- 
rité; En considération dequoy, et pour traiter 
fauorablement, ledit Riquet, sadite Majesté luy a 
accordé la réhabilitation de Noblesse , et entant que 
de besoin, Ta déclaré et déclare Noble ^ ensemble 
sa femme, leurs enfans, et leur postérité , nais et à 
oaistre en loyal mariage, pour jouir par eux de tous 
priuileges de Noblesse a pevpetuité, dont hiy sera 
expédie Lettres de rehabilitation et annoblissement , 
sans qu'il puisse estre censé ny réputé nouueau 
Noble j et pour Texecution du présent Contrat, 
toutes» Lettres , Déclarations et Arrest nécessaires 
seront expédiées audit Riquet siuis frais. 

Fait au Conseil Royal des Finances , tenu à 
saint Germain en Laye le 14. jour d'Octobre 1606. 

Si^é , Bkcuamëil. 



( 335 ) 

LOFIS par im yrmee de Dieu Rojf de France êi 
Nouante f d nos ornez et femux Comeiilers les 
gen» tenane noetn Comr de Parlmenê de Toukutze ^ 
Ceetr dee Comptée f Aydee et Finances de Montpel- 
lier^ Preatdem^ Treee ri ere d& Franee et Generauit 
de $ioe Financée auediie Heuje, Salut. Foulons pour- 
tiotr au reeiahliseement du commerce dans nosire 
Bajfomme , et le rendre plue fiorissant qu^en aucun 
des eieelee paeeea , Noue au rion s faii examiner en 
nostre Conseil à cet e^eé les propositions à Nous 
faUee par moeire cher et Uen orné M* Pierre Paul 
liipêet sieur de Bonrepos , pour la construction du 
canal de cememmieaiian dee mers Oeeane eiMedi^ 
ierronée dans la Pixmince de Languedoc / leequelles 
noua aurions jugéee ei auanJktgeueee hmi à nos su* 
jets qu'aux autres peuples de l'Europe y qu&pour en 
cmmeietre la poeeiUliêé^ Nœts aurions député des 
Commissaires' tirez du Corps des Gens des trois 
Sekâe de èadite Promince de Languedoc , auec lee 
Commieeaires présidons pour nous ausdits Estais ; 
bequeles^eeêans tromperiez sur lee Heux , nous au* 
reient donné leur aduis de la possibilité de faire le* 
dit cernai y et de ta ferme qu'il doit eetre construit; 
sur lesquellee nous aurions fait dresser le Deuis et 
estai dee trauaua qufii conuient faire peur ta cens- 
iructiandudit canal. Mais auparauant que d'entre- 
prendre on si grand ouurage , Nous aurions jugé d 
propos d'g fmre trauailler pair l'essay d'vn petit 
canal ou rigole de deriuatiœi / ai/ant à cee fine par 
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ArreâidenoetredU CmêeU d Estai du 27 . May 1665. 

commis ledit Riq net, pour sous les ordres des sieurs 
de Bexom et Tubeuf^ Conseillers en nos CatèseUs , 
Intendants de lustice , Police et Finances en Lan- 
guedoc 9 foire procéder audit eeeey / lequd ayant au- 
tant bien reiissi comme onpouumt espérer y et asseure 
de l'euenmnent de cette entreprise , JVoue aurions 
résolu d^y faire trauailler sans aucun retardement; 
et à cét effet aurions ordonné au sieur Cheualierds 
Clerville , Commissaire gênerai des Fortifications de 
France , de dresser vn nouueau Deuie de la forme 
et manière en laquelle nous entendions lesdits ou- 
uragee eetre faits ^ pour conduire ledit canal de com- 
munication des Mers depuis la riuiere de Garonne , 
au dessous la ville de Toulousse^ jusques en celle 
d^Aude proche la ville de Trebes } Lequel Denis , 
ayani esté comsmmiqué à plusieurs hommes nUeUi- 
gents en cette matière , et les publications de tous les 
ouuragee qui y seront prqfettsîf ayant esté faites en 
nostredit Conseil dans les formes accoustumées , il se 
seroit présenté diuerses personnes qui auroient offert 
de faire tous les ouurages mentionnez au Deuis sus- 
dit ^ tant en ce qui concerne la rigole de deriuation 
que le canal de jonction ^ depuis la riuiere de Ga- 
ronne proche la ville de Toulouse , jusquee d la ri' 
uiere d^Aude prés Trebes ^ moyennant la somme de 
cinq miUione de Hures : Laquelle offre ayant esté 
publiée de nouueau en nostredit Conseil au î^abais , 
il y auroit eu de moins dites par desparticuliets^ à 
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quatre millions trois cents quarante mille Hures, Et 
msùiUe y lesdUes ofres ayant esté enuoyéea auedite 
sieurs de Bexons et Tubeuf^ pour faire faire pareille 
publication deodita oHuroffos , et procéder sur les 
lieux à Veualuation d^iceux avec les personnes in- 
telligentes en cette matière , pour nous en donner leur 
aduis y et nous en cstre fait rapport^ Lcsdits sieurs 
Commissaires ayani fait procéder à ladite estima-' 
tion et publication , il a esté jugé par les procez 
verbaux qu*ils nous en ont enuoyez , Que tous leS" 
dits ouurages mentionnez audit Deuis ne pouuoient 
pas estre faits à moins de trois millions six cents 
soixante diX'Sept mille six cents cinq liures : Les- 
quels ouurages ayant derechef fait publier en nostre- 
dit Conseil , et ledit Deuis communiqué pendant 
diuers jours d^diuerses autres personnes y ledit Ri-' 
quetnous auroU représenté ^ Que par ledit Deuis ^ 
plusieurs des ouurages susdits ayans esté remis à 
ce que la pratique descouuriroit de mieux en tra^ 
uaillant y il résultera peut * estre de cela y qu'il s'y 
trouuera tme plus grande quantité de toises et des 
choses à faire que celles qui sont mentionnées audit 
Deuis j et nous aurait offert de faire et parfaire d 
forfait tous les trauaux et ouurages mentionnez au 
susdit Devis y sans aucuns excepter en ce qui eon-- 
cerne la rigole de deriuation et magasins de reserue, 
canal de jonction y escluses y chassées y et autres 
choses, nécessaires à la nauigation proposée à faire 
depuis Toulouse jusques à la riuiere d^Aude prés 
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Trebeê iani seulemefU^ dam U Umfs de hudl oMMéeg 
consecuUues , à commencer au premiêr lunuier pro- 
chain que Von comptera 1667 . jmwt et mayeimant k 
Ja somme de trois millions six centairenie millêliunê^ 
payable en huit années , et huit pajfenumÊs esguux, 
au commeficement de cliactine année ; en lui faùamd 
par Noue remettre des aesignations pour l'entière 
somme ^ sur le fonds que nous auons destiné pour 
tesdite auuragesf lesdites aeeignatûms pajfobles an 
commencement de cluicune année, d ht charge que 
' noue serons tenus de payer et dédommager JesparU- 
cidiers propriétaires des héritages et possessions au 
lesdits ouuragee doiueni esire construits f ensemble 
les Seigneurs pariiculiers des Fiefs et luridMienë 
desquels lesdits héritages rehuent. Comme aussi gue 
nous nous chargerons de faire construire ànoe frais 
etdçepene toutes les piles y am f et ponte priseront 
juge» nécessaires pour la comvu)dité publique ^ taid 
sur le canal de jonction 9 que rigole de dermUien 
énoncées audit Deuis. Et en outre , que nous serons 
aUige» de faire ceseer toue trouUes et empeschemens 
qui pourraient estre donnez audit Riquet; et de 
faire emegietrer daw lee campagniee sanmrames 
de la Province de Languedoc^ et de par toutou hisesn 
sem f tous Edicté , Dechratiane et airreete neees^ 
saif^S pour raison de ce y à nos frais et despens, Ei 
at^ndu que ledit Riquet a fourni lee màgeÈês elks 
intelligences pour paruenir ausdits ouurages ; ses 
decanekr^ agane vescu noblement juequ£s tmf 
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eA suiumies gu*ih oni dérogé^ il mms awmU sup» 
ei requis deiyy accorder rehabUiiatian, de sa 
NMesêe ^ ei au» siens ^ si efêiani que bêSêin serait 9 
aUendu les seruices qu'il nous rend ^ à, l'£âi4U ei 
4m puifie f en fmsani reuésirtn si grand ouurage : 
luy voulait octroyer nfis Lettres de rehetbilitation et 
NMeese, tant pour luy , sa femme ^ leurs enfisne^ 
que leur postérité f pour jouir de tous priuileyes de 
Noblesse à perpétuité f les^^êeUes offres et eenditione 
oyanÂ esid ex<wUnéefi en Notre Conseil royal, des Fi^, 
nofweSf et Jugées plue uduantayeuees qu^aueunee 
autres ; A CES CjiVSES^ de Vaduis de nostredit 
Qmeeilf sutuant •P,Arreet denmé en ieeluy le 44. 
Ofiiobre dernier cy-aétaclié sous,le çonlreseçl de neutre. 
Chancellerie^ etdemoire pleine puissance etautorOé 
royçÊle.j Noiis auona par cee . présentes signées de 
neetre mainy accepté.^ acceptons lee effres faiiee puar 
ledit Miquetf comme, faisant nosire conditifm ,fmil- 
l^sre,j et dernier- moine disant; e# en conséquence f, 
nau^s luy, auons fait, et, faisons Bail et deliurance, 
des trauoMX. et. owurages specifiep et deeiynfiz au 
Deuis dudii sieur de Cleruille , transcrit audit 
Avr^^ .et .projetté 4 faire depuis la riuéere de Ga^ 
ronne om. dessous de Toulouse^ jusques à la .riuierfi 
à! Aude proche^ de Trsbeef . lesquels, ^waux et au^ 
tirages il sera , tenu de fairie et parfait e dam Iii^H 
unnéee r.à commencer au. premier de Ianuier, fue, 
l^oH comptera 1667, dam la mesme forme et «iûk 
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niere portée par le Deuis suedU : tnoyennaad yuoy 
iwu8 prametions et nous nous eèlifféone de faire 
payer audit Riquetpourle pria: desdits ouiirages la 
somme de trois millions six cents trente miUe liureê 
tantenuë en ean offre f laquelle somne luy sera 
payée en huit années , et huit payements esyaux^ de 
quatre cents cinquante-trois mille sept cents cin- 
quante liures chacun au commencement de cJiacune 
année : et à ces fins , qu'il luy sera remis présente- 
ment en ses mains des assignations pour la susdite 
entière somme sur les fonds que nous auons destinez 
pour la construction deedite ouurayes. Comme aussi 
nous noue obliyeons de payer et indemniser les par- \ 
ticuliers propriétaires dee terres et héritages qui 
seront pris d l'effet de la construction desdits au- 
urages ; ensemble les Seigneurs particuliers des 
Fiefs et Juridictions desquels lesdits héritages reie- 
ueronty sitiuant la liquidation qui en sera faite p» 
Experts , qui seront pris par les Commissaires qui 
seront par nous à ce députez, et de faire construire | 
à nos fixais et despens toutes les piles , arcs et ponts 
qui seront jugez nécessaires pour la cofnmodite pUr 
bliquCf tant sur ledit canal de jonction que rigole 
de deriuation. Et en cas qu^il suruienne quelque» 
troubles et empeschemens à l'exécution desdiie ou- 
urages , nous promettons audit Riquet de les faire 
incontinent cesser , et domier à cet effet tous les 
ordres nécessaires. Et voulant donner audit Riquet 
^t d sa postérité des margues d'honneur et dignes 
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à^vne »i haute etUreprise^ et si aduantageuse au bien 
de nastre Estai ^ Nous, de la mesme auiorité que 
dessus , luy auans accordé et accordons par cesdiies 
présentes la rehahilitatien de Noblesse / et entant 
que de besoin^ l'auons déclaré et déclarons Noble , 
ensemble sa femme , leufv enfans et leur postérité^ 
nais et à naistre en loycd mariage^ pour jouïr par 
eux de tous priutleges de Noblesse à perpétuité ^ sans 
qu'il puisse estre censé ny réputé nouueau noble. Si 
vous mandons et ordonnons de faire chacun en droit 
soyy registrer ledit Arrest et cesdiies présentes pure- 
meni et simplement / et faire fouir ledit Riquei de 
l'effet d'iceux pleinement et paisiUetnent , cessant et 
faisant cesser tous troubles et empesehemens au con- 
traire. Voulons qu'aux coppies duàit Arrest , et des- 
di^s présentes eollationnées par Pvn de nos amess et 
féaux Conseillers et Secrétaires , foy soit adjoustée 
comme aux Originaux: Car tel est nastre plaisir. 

Donné a Saint Germain en Laye le 18. jour de 
Nouembre Pan de grâce 1666« Et de nostre Règne 
le vingt» quatriesme. 

Signe, LOFIS. 

Etplusf>as^ Parle Roy j Phelyppeaux; Et scellé. 

Gollationiié aux Originaux par moy Con- 
seiller ) Secrétaire du Roy, Maison , Couronne de 
France, et de ses Finances. 
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DESCRIPTION 

DE L'ANCIENNE MACHINE DE MABLT, 

ET DE CELLE QUI L*A REMPLACÉE* 
Extrait de l'arlide RvimiQvtir Soauv. ( Biogrt^pMê wdvêneUe. ) 



La considération que la description de l'ancienne 
machine de Marly se trouve déjà dans plusieiirs 
livres, avait d'abord déterminé Fauteur à ne pas la 
donner ici; mais depuis qu'il a jugé convenable 
dMnsérer dans l'ouvrage les détails d'exécution du 
canal de Languedoc , il a pensé que la description 
de l'ancienne machine de Marly en devenait , en 
quelque sorte , le pendant nécessaire , ces deux 
entreprises hydrauliques ayant été les deux plus 
saillantes merveilles du 11/ siècle. Si Timportance 
de cette machine ne peut nullement être mise en 
parallèle avec celle du canal de Languedoc, il faut 
convenir du moins que Tingénieuse construction 
du baron Deville a été , pendant plus de cent ans 
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uo secours indispensable, puisque, sans elle, les 
habitants d'une grande ville auraient été forcés de 
faire yenir de loin Teaa potable nécessaire à leurs 
besoins. 

M. de Prony, auteur de la description qui va 
suivre» paraît persuadé, comme on Ta déjà vu, que 
Rennequin Sualem a été le seul inventeur de la 
machine de Marly : aussi dans tout le cours de son 
récit, remplace-t-il le nom du baron Deville par 
celui du charpentier liégeois. L'article intitulé : 
Diêcuêêian sur un fait kisiarique , a dA mettre le 
lecteur en état de prononcer sur la question. 

On verra, dans cette description , que H. Prony 
regrette vivement que l'on n'ait aucune donnée sur 
le montant du capital primitivement dépensé pour 
la construction de la machine , et sur tous les ou- 
vrages et établissements auxquels cette construc- 
tion a donné lieu. Le tableau de Touvrage, n/ 3, 
fait voir que M. Prony a été complètement dans 
l'erreur. 



DESCRIPTION. 

Toute la longueur du fleuve, depuis le port de 
Marly jusqu'à Bezons, était, avant le il.^ siècle, 
presque entièrement divisée en deux bras par une 
suite d'Ilots , qui ont été réunis pour ne former 
qu'une seule digue longitudinale de 10,150 mètres 
( environ 2 lieues et demie ) , et avoir, sur toute 
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cette étendue, une grande partie des eaux de la 
Seine , exclasivemenl employée au mouvement de 
la machine. Par cette opération on n'a laissé, du 
côté de la rive droite , qu'un canal difficilement 
praticable à la navigation. 

AUf4e8sou8 de la chute étaient établies iA roues 
hydrauliques de 36 pieds de diamètre chacune, 
mues par le ûuide qui se. précipitait du haut de 
celte chute. Ce système de roues mettait en jeu 
64 pompes , prenant immédiatement Teau du 
fleuve , et la refoulant à un premier puisard placé 
sur le penchant de la montagne ; Teau élevée à ce 
premier puisard , y était reprise par 70 pompes , 
et refoulée une seconde fois jusqu'à un second pui* 
sard supérieur au premier ; là , 78 autres pompes 
achevaient d'opérer l'ascension de leau jusqu'au 
' haut de la tour , dont la plate-forme supérieure est 
élevée au-dessus des eaux moyennes de la Seine , 
de i54 mètres 7/10 ( 476 pieds ) , et qui se trouve 
placée à 1236 mètres ( 634 toises) de distance ho- 
rizontale de la machine en rivière , ou du premier 
mohile. 

La tour est bâtie à Torigine d'un magnifique 
aqueduc de 643 mètres ( 330 toises ) de longueur, 
que Teau élevée parcourt avec la seule déclivité 
d'écoulement. Cet aqueduc fournit un très-beau 
point de vue au pays environnant; mais sa dé- 
pense, qui a dû être considérable, n'est motivée 
en aucune manière, par des raisons hydrauliques. 
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On voit, par ce qui précède, que le produit de la 
machine était le résultat du travail de 221 pompes 
placées tant dans le lit du fleuw, que dans les 
deux puisards établis sur le penchant de la njon- 
tagne, sans parler des pompes auxiliaires qui n'a- 
vaient pour objet que le jeu du mécanisme. 

Or, la complication apparente de oeUe machine , 
son aspect gigantesque, qui a principalement fait 
sa réputation , tenaient à ce que les deux systèmes 
ée pompes qui reprenaient à mi-côte l'eau refoulée 
immédiatement de la Seine , ne powraient awde 
mouYement, qu'en vertu delà force motrice trans- 
mise du point inférieur du système. général, et 
émanant des eaux mômes du fleuve. 

En conséquence , les roues hydraulique» , tour- 
nant par l'impulsion de l'eau de ce fleuve , avaient 
doux fonctions: Vone était de foire mouvoir le 
système de 64 pompes fournissant l'eau reprise 
successivement par le« deux systèmes tnpérieursf 
l'antre , de ineltre en jeu les longues suites de 
pièces de communication de mouvement, au moyen 
desqueUes les pompes des deux systèmes supé- 
rieurs pouvaient faire leur service; ainsi k» pompes 
du puisard le plus élevé, agissaient en vertu d'une 
impulsion donnée à des distances de ce puisard, 
l'une wrticale de 100 mètres 3/4 ( 310 pieds), 
l'autre, horizontale, de 671 mèures (â44 toises). 

Cette transmission de mouvement s'opérait psr 
l'inlci mcde de plusieurs couples de chaînes de fer, 
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partant du ieiïve, et aboutissant aux. pmûis ou le 

mouYeuienl devait être transmis ^ chaque couple 
avait ses deui chaînes dans un même plan vertical , 
attachées, d'espace en espace, aux extrémités des 
balanciers, dont les axes de rotation placées à mi* 
distance entre les deux chaînes, étaient posées sur 
des cours de lices établis sur des chenets. 

Des manivelles en fer fixées aux extrémités des 
axes des roues hydrauliques , agissaient sur les 
chaînes dans le sens de leur longueur, par Finter- 
mède de pièces de tracUon et de rataiioUf désignées 
par les noms de bielles et varicts; et en résultat, 
lorsque la chaîne supérieure d'une couple était 
tirée et se mouvait dans le sens de la montagne, la 
descente de Finférieure se mouvait dans le sens de 
la montée, et réciproquement; ces allées et venues 
oscillatoires, qui se répétaient plusieurs fois par 
minute, produisaient des oscillations correspon- 
dantes dans les pièces du mécanisme auxquelles 
les points supérieurs des chaînes étaient attachés, 
et par suite Tascension et la descente des. pistons 
des pompes de reprise des puisards. 

Ces indications sommaires suûisent pour motiver 
rénorme quantité de* fer et de bois, dont la mon- 
tagne se trouvait couverte, sur une longueur d'en- 
viron 700 mètres. Les mouvements bruyants de 
toutes ces masses dont on ne pouvait pas, sans ins- 
truction et sans étude , saisir la correspondance 
avec le premier mobile, excitaient rétonnement et 



Digitized by Google 



( 34» ) 

radmiratioa des hommes étrangers à la science des 
machines; et cependant le mécanisme examiné dans 
ses détails, ne présentait au fond, que des pro- 
cédés assez simples. Nous devons ajouter que ces 
procédés étaient connais et employés dans T exploi- 
tation des mines, plusieurs siècles avant Rennequin. 
On les désignait en Allemagne, dans les mines du 
Hartz sous les noms , depuis francisés , de tiraiUes 
et de varletâ. Les mineurs de Hongrie et de Suède 
s*en servaient , et en tirent encore un parti fort 
utile , lorsqu'il s'agit de transmettre Veau à de 
grandes distances, par-dessus de hautes montagnes. 
L'application grande et mémorable que Rennequin 
en a faite, est le résultat manifeste des connais- 
sances que cet homme avait acquises par une longue 
pratique, mais qui de son temps , n'étaient pas ré- 
pandues en France. 

Il était naturel, d'après la grandeur du syséme 
mécanique qu'oifrait la montagne de Marly, de sup- 
poser qu'une immense quantité d'eau franchissait 
le sommet de cette montagne. Malheureusement les 
curieux qui avaient le courage de monter au haut 
de la tour, se trouvaient désenchantés d Vaspecl du 
mince flhi d*eait qui arrivait d l'aqueduc. Nous 
pensons que les lecteurs nous sauront gré de leur 
faire connaître ce produit effectif, et son rapport 
avec celui qu'on peut obtenir de la force motrice 
fournie par le bras inférieur de la; Seine. ; 

D'après les opérations faites le 21 juin iVdi, 
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par l'auteur de cet article , pour parvenir à cette 
connaifitence , la chute da fleuvc , au barrage , était 
de 1 mètre 615 millimètres ^ et d'après les méthodes 
de jaugeage les plus exactes, il a trouvé le volume 
d'eau qui tombait de cette hauteur , pendant une 
seconde de temps , égal à 56 mètres cubes 676 mil- 
lièmes. En calculant, d'après ces données , et avec 
les réductions convenables , l'efTet utile dont serait 
capable une machine qui mettrait à profit l'énergie 
entière de la force motrice due à la chute et au 
volume d'eau qui la franchit, il a reconnu que cette 
machine pourrait élever au sommet de la tour, ou 
à 155 mètres de hauteur, 0,920 mètres cubes d'eau, 
en 34 heures. Il conserve le manuscrit authographe 
d'une vérilication de ce calcul, faite par le grand 
géomi&tre Lagrange, qui était fort curieux de ces 
sortes de recherches. 

Or, d'après les relevés faits sur plusieurs dizaines 
d'années, le produit eiTectif moyen de l'ancienne 
machine n'excédait pas la sixième partie du produit 
possible, c'est-à-dire 1,150 mètres cubes ou 
4,150,000 litres en 24 heures, quanUté êrés-eu^ 
satUe pour les besoins privés de 115,000 habitants, 
dans un pays salubre. 

' On a agité la question de savoir à quel prix mo- 
nétaire revenait un volume d'eau déterminé, élevé 
par la machine de Marly. Un des auteurs qui ont 
parlé de cette machine, prétend qu'elle faisait - 

acheter Veau aussi chèrenmit que du vi/ij sans 
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cependant rien j^rononcer sur la qualité de oe vin, 
La donnée importante dans une pareille recherehe, 
est le montant du capital primitivement dép^Mé 
pour la construction de la machine , et pour tous 
les ouvrages et établissements auxquels cette cons- 
truction a donné lieu* Miis cMe dmmdB mmçw 
abêolument ^ en sorte qu'on- ne peut rien statuer sur 
lès- întérèls de la première mise de fimds, qui 
devraient être ajoutés aux frais annuels d'entretien 
et de régie. 

Ces derniers frais portaient i.^ sur les répara* 
tiens des digues et barrages qui se trouvaient dns 
le lit de la rivière entre Bezons^ et la machine f 
2.* sur les réparations de cette machine elle-même, 
et de tous les objets compris entre la rivière et la 
tour, la direction' des travaux et du mouvement 
des eaux; 3.° sur Fentretien des réservoirs, con- 
duites, fontaioeBv ete. , existant entre la tour sur 
laquelle les eaux sont élevées , et Versailles , et à 
Versailles même; Nous avons été â portée de savoir 
à quoi se montait le second de ces trois derniers 
objets de dépense, annuelle. On a reconnu qa'il 
ajoutait, seul, à tous les autres articles inconnus 
9 déniers G/iO , par muid d'eaude huit pieds cabes 
élevés au haut de la tour : celte évaluation est ap- 
plicable aux années antérieures à 1788. 

Après avoir exposé les résultats des conceptious 
du génie san^.cuUure , pour surmonter de grandes 
diDTicuUcs, on va dire, en peu de mois , comment 
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ces cUffioultés ont été réoemnfent lainsiMS par les 

moyens que fournit Tétat perfectionné des sciences 
physico-aiaibèiaatiqiies. L'immease attirail de.mé» 
canisme , de puisai ds , réservoirs , équipages de 
pojupea établis par Rennequia sur te peocbaot <te 
la montagne de Marly, n'avait d'autre motif que 
rimpossibiiité où il croyait être de faire mooter 
ane colonne d'eau depuis la Seine jusqu'au haut 
de la tour, d'un seul jet, c'est^i-dii^ par un tuyau 
unique qui ne fàt interrompu nulle part enlrq ses 
points extrêmes. 

Ce n -estr pas* qu'on* manquât de la force néces- 
saire pour refouler une pareille colonne : cette force 
auraft été moindre que celle qu'on dépensait avec 
un mécanisme surchargé de masses inertes; mais 
des raisons , tenant en grande partie à la capacité 
de résistance. du £er de fonte, avaient déterminé 
Rënneqnin à soua^viser la cdonne ascendante. Il 
fallait i par conséquent , appliquer à chaque point 
de sous-division ou d'interruption un appareil mé* 
canique particulier, pour faire continuer à Teau 
qui y arrivait sa marcbe ascensionndle; et les ap* 
pareils intermédiaires ne pouvaient communiquer 
que le mouYcment qui leur était transmis par Tac* 
tion inférieure de l'eau du ûeuve. 

De là l'énorme quantité de pièces de mécanisme 
dont cette transmission était la fonction unique , et 
qui couvraient la sur&oe du sol sur plus de la moitié 
de la distance entre la machine inférieure, ou le 
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premier mobile, et la leur. Plusieurs essais avaient 

été faits , après la mort de Rennequin et dans le I 
cours du siècle dernier, pour constater la possîbi- | 
lité d'élever Teau d'un seul jet, depuis le bas delà 
chute de la machine jusqu'au haut de la tour, par 
Camus, en 1738; Bockstaller, 1747; Trois, Bos- 
sut, Montuda, Deparcieux, en 1775. Ces essais | 
avaient laissé fort indécise la question importante 
dont on cherchait la solution , et qui n'a été réso** 
lue, par le fait, qu'au commencement du siècle 
présent. 

Nous sommes redevables de cet intéressant succès { 
à feu M, Brunet aîné, qui, par un hasard singu- 
lier, était charpentier comme Rennequin , mais qui 
avait été à portée de recevoir une éducation et une 
instruction dont son prédécesseur manquait abso- 
lument. Les charpentiers comme Brunet , sont à 
Paris de gros entrepreneurs, dont plusieurs jouis- 
sent d'une fortune considérable. Un mémmre qu'il 
a publié sur la charpente en fer de la Halle-au-Blé, 
et plusieurs pièces manuscrites qui restent de lui , 
attestent qu'il n'était nullement étranger à la géo- 
métrie , à la mécanique et à la physique, il avait 
choisi pour roue d'essai la quatorzième de la ma- 
chine, celle qui est tout-à-fait en aval, ou au-dessous 
du courant par rapport aux autres. 

Voici ce qui est dit dans un rapport rédigé par 
rautcur de cet article, comme rapporteur d'une 
commission où il avait pour collègues MM. Monge 
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et Coulomb , et qui a été lu à la classe des sciences 
de rinsiiiut, le 16 juin 1806 : il s agissait d'une 
visite qu'ils avaient faite de la machine de Marly. 
« Il est essentiel d'ajouter que sur les quatre-vingt-^ 
« dix pouces de fontainier (produit de la machine 
« le jour de la visite) , il y en avait seize ou dix-^ 
« huit fournis par la quatorzième roue , qui les 
« refoulait dans un seul tuyau sans aucune reprise 
« le long de la montagne, et qui agissait de cette 
« manière depuis quinze jours sans interruption. » 

Ce fait , qui établit Tantériorité du mécanisme 
de Brunet , est cité dans un rapport postérieur du 
12 décembre 1814, lu à la même classedes sciences 
au nom d'une commission (de MM. de Prony, Gar- 
not et Poisson ) , chargée de constater les amélio^ 
rations que MM. Cécile, directeui* actuel de la ma-^ 
chine , et Martin , artiste mécanicien , avaient ikites 
au mécanisme de Brunet , dont une des principales 
était d'assurer la continuité du mouvement de Teau 
élevée, sans le secours d'un réservoir d'air. Ce sont 
deux roues ainsi perfectionnées qui , remplaçant les 
quatorze roues anciennes , font maintenant et de- 
puis plusieurs années, le service de la fourniture 
d*eau de Versailles^ mais elles ont perdu, en bruit 
et en aspect , ce qu'elles ont gagné en bonne cons- 
truction. Plus de tirailles , de longues chaînes de 
fer, de balançoires, de chevalets, etc.; la mon- 
tagne qui en était couverte, s'en trouve tout-à-fait 
d^rrassée. 

^3 
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Nous ne serions pas clonncs (si l'on connaissait 
le capital dépensé pour rétablissemeiit de l'ancienne 
machine 9 et pour la construction du magnlAqueet 
inutile aqueduc) de trouver qu'avec une année d'in- 
lérèls (le ce capital y on aurait pu assurer la four- 
niture d'eau de Versailles, en employant lea moyens 
mécaniques actuellement connus et mis ea pratique. 
Il est vrai qu'un mécanisme simple et silencieux 
aurait pu échapper à Tattention, à Tadmiration du 
voyageur. Nôus avons plus d'un exemple de l'en- 
thousiasme excité par les produits de renfance de 
l'art 9 tandis que ceux de sa maturité relent ina- 
perçus. 

Les nouvelles roues hydrauliques de MM. Cécile 

et Martin n'ont que des fonctions provisoires, 
attendu qu'une machine à vapeur placée près de la | 
machine hydraulique, et dont la construction est 
bien avancée, doit fournir désormais à Versailles 

Teau potable qui lui est nécessaire. 

Observations cHHques sur cette description. 

Nous vivons dans un siècle ou l'admiration est 
presque exclusivement réservée aux choses de Tétat 
présent. Ce qui est ancien, excite le plus souvent 
le dédain, ou du moins n'obtient pas les louanges | 
qui lui sont dues. On veut juger du mérite d'une 
invention plus que séculaire, d'après les connais- ! 
sances actuelles , fruit du progrès toujours crois- 
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santdes arts. On u'csl point assez juste pour tenir 
compte des difiieultés sang nombre que faisait néces- 
sairement naître 1 état d'enfance où se trouvaient 
certains arts, il y a 150 ans* On compare les moyens 
aujourd'hui employés avec ceux qui étaient mis en 
usage anciennement ^ et comme cette comparaison 
n'est pas et ne peut pas être à l'avantage des époques 
déjà loin de nous, on profite du parallèle établi, 
pour critiquer les opérations du temps passé, afin 
de faire mieux ressortir T incontestable supériorité 
du temps présent. 

Ces réflexions m'ont été suggérées par la lecture 
attentive de la description de M. de Prony . 11 règne, 
dans tout le cours de cette description , un ton 
. d*ainei*turoe malveillante, qui donne à penser que 
l'auteur, loin d'être juste appréciateur des produc- 
tions du 47 / siècle, a saisi toutes les occasions qui 
se sont ofiertes à lui de les dénigrer, ou du moins 
de leur enlever la plus grande partie de leur mérite, 
en présentant, d'un air de satisfaction, leur côté 
faible ou défectueux. 11 me reste à justifier Taecu- 
salion que j'intente ici à M. de Prony : la tâche ne 
me parait pas difficile à remplir. 

D'abord l'auteur , après s'être élevé avec force 
contre la complication et Taspect gigantesque de la 
machine, qui selon lui, eu ont principalement fait 
la réputation, convient quelques lignes plus bas, 
que la complication reprochée n^était qu'apparetile^ 
et que le mécanisme examiné dana ses détails , ne 
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pr^êêniaii au fond que des procédés assez simples, 
M'y a-t*il pas là contradictioD de M. de Prouy avec 
luiomème? Mais je n'insiste pas là dessus, el ceci esl 
le. moindre de mes griefs contre lui. 

Notre biographe nous dit : le produit «Ifectif de 
Taucienne machine n'excédait pas la sixième partie 
du produit possible. Elle donnait régnlièrement 
i,150 mètres cubes d'eau en vingt-quatre heures, 
tandis qu'elle aurait dû en produire 6,920. Le rai- 
sonnement de Tauteur serait logique, et conclurait 
contre la perfection de la machine, si celle-ci eût 
été dans l'impuissance réelle de donner au -delà 
des 1,150 mètres avoués; mais qui ne sait que ses 
quatorze, roues ne fonctionnaient pas toutes à-la- 
fois , parce que plusieurs étaient souvent arrêtées 
pour cause de réparation , et que d'ailleurs on ne 
voulait pas , et avec raison , donner à la ville de 
Versailles un volume d'eau de beaucoup supérieur 
à ses besoins? M. de Prony lui-même ne balance 
pas à déclarer (|uc les 1,150 mètres étaient très- 
suffisatUs pour les besoins privés de 115,000 habi- 
tants. En eflet, les 4,150 mèlros produisant, selon 
l'auteur, 1150 mille litres- d'eau en vingt-quatre 
heures, chaque habilaul avail la faculté d'en con- 
sommer dix litres par jour. 

Mais, ajoute M. de Prony, un des auteurs (|uî 
ont parlé de cette machine , prétend qu'elle faisait 
acheter Veau aussi chèrement (jue du vin , sa^is ce- 
pendant rien pronofwer sur la qualité de ce vin. 
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L'auteur ne nous dit pas ce qu'il pense de la sin- 
gulière préleiuioa du crili(jiie. il n'approuve nî ne 
désavoue y il est vrai, cette téméraire allégation ^ 
mais il me semble que Ton est autorisé à conclure 
de son silence, que secrètement il y ajoutait foi; 
car, dans le cas contraire , il eût manifesté son im- 
probation d'une telle sottise. Si cette conjecture 
est fondée, voici de quoi confondre l'erreur de 
M. de Prony. 

le caserai au plus bas ; je supposerai que le vin 
en question n'était ni du Beaune, ni du Châblis, 
mais de mauvais vin de Suréne; je supposerai en- 
core que ce. vin, il y a cent cinquante ans, ne se 
vendait qu'un sou le litre. Les 1450 mille litres par 
jour, devaient donner 419 millions 750 mille.litres 
par an. Cette eau changée en vin, à un sou le 
litre , aurait coûté annuellement au roi 20 millions 
937 mille livres, ce qui , en dix ans, aurait produit 
une dépense effrayante de 209 millions 370 mille 
livres. Eh bien! la construction de la machine de 
Marly, et son entretien jusqu'en 1690 , n'ont coûté 
à Louis XIV que 3 millions 674 mille livres du 
temps, ce qui n'offre pas au-delà de 22 millions 
de nos Jours. Que pense maintenant le lecteur de 
la prétention du censeur dont parle notre savant 
biographe ? 

M. de Prony nous dit encore queies curieux qui 
avaient le courage de monter au haut de la tour, 

étaiefU désenchantés à la vue du mince filet d'eau 
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' qui arrivait à l aqueduc. Celle observation n'a pas 
été , i coup 8ûr , dictée par un esprit de bienveil- 
lance. Mais on peut répondre à M. de Prony , 
que ce filet auquel est donnée une épithète qui 
l'affaiblit encore, ii clait pas aussi mince qu'on 
veut le faire croire , puisqu'à raison de liôO mille 
litres, en vingt-quatre heures, ledit fdet donnait 
par minute au-delà de 898 litres, ce qui serait au 
moins la contenance de deux gros tonneaux de 
500 bouteilles chacun; 2.» que le filet n'était si 
faible, que parce qu'il y eût eu inutilité, et incon- 
vénient de perte d'eau à le rendre plus fort , ly . de 
PwMiy lui-même, comme il a déjà été remarqué, 
nous assurant que la quantité d'eau fournie par 
jour à Versailles , était très^stiffisanfe. Si les besoins 
de la consommation eussent exigé un volume plus 
considérable, la machine eût été en puissance de le 
donner : il n'eût fallu, pour cela, qu'accroître le 
nombre de roues à mettre en mouvement. 

Enfin, M. de Prony termine sa description comme 
il l'avait commencée, c'est-à-dire dans le même 
esprit et avec l'intention d'amoindrir aux yeux du 
siècle présent, l'importance de l'ancienne machine 
et l'habileté de son constructeur. 11 se plaint amè* 
rement de V enthousiasme excité far les frodmU de 
l*enfmwe de l*art. Il se comptait surtout à nous in- 
sinuer que le système si compliqué de TBncÎCTne 
machine n'a eu pour but , de la part de ses auteurs , 
que d'exciter l'admiration des hommes qui nes^al- 
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tachent aax objets extérieurs capables de les frap- 
per soit par un grandbruily soit par un gigantesque 
développement, que parce que, privés des lumiènes 
nécessaires y ils se trouvent réduits à T impuissance 
de pénétrer au fond des choses. 

Pour être juste, M. de Prony aurait dû remarquer 
qu'ici il faut nécessairement se reporter en arrière» 
d'un siècle et demij il aurait dû, par cette raison , 
reconnaître que les connaissances acquises alors ne 
permeltaienl pas de faire mieux. Ce qui prouve la 
sagesse de cette conjecture, et ce qui est émi- 
nemment propre à justifier pleinement l'habile 
constructeur Deville , c*est que 60 , 80 et même 
1 00 ans après la construction de Tancicnne macliine, 
les hommes de Tart les plus expérimentés , à ces 
diverses époques, fiireiiL appelés par l'autorité, cl, 
chargés d'aviser aux moyens de simplifier le système 
du 17/ siècle; que cependaul ils se sont toujours 
séparés , après de longues méditations , sans avoir 
trouvé une solution satisfaisante du problème qui 
leur était proposé, il n'y a point à douter de ce fait, 
puisque c'est M. de Prony lui-même qui nous le 
rapporte et nous le certifie. 

Les détails renfermés dans ce dernier article de 
critique, lequel termine l'ouvrage, sont bien propres 
à confirmer la justesse de Tobservation que j'ai faite 
en commençant l'article , savoir : que les siècles 
présents sont rarement équitables à l'égard des 
siècles passés. On veut absolument juger ceux-ci 
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d'après les idées, les goûts, les connaissances » les 

préjugés môme de Tâge où Ton vit, tandis que, pour 
être juste envers eux, il Êiudrait les juger d*après 
les goûts, les idées, les connaissances acquises , les 
préjugés de l'âge , que Ton cite , avec une si pré- 
somptueuse assurance, au tribunal de Topinion 
publique de son siècle. 

Lecteurs , 

Voilà la tâche de Tauteur achevée. S'il Fa remplie 

à votre satisfaction , il vous demandera pour prix 
des efforts qu'il a faits, dans la vue de mériter 
votre estime et vos suffrages, de vouloir bien re- 
commander à vos parens et à vos amis , le Siècle 
D£s B£aux-Art$ £t DE LA Gloire. Képaudrc ce 
livre, c'est travailler à dissiper en FVance les illu- 
sions funestes de certaines erreurs, et à faire triom- 
pher la vérité sur plusieurs points intéressants de 
notre histoire nationale. 
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